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A LA MÉMOIRE 

DE J. DUSAULX, 

Membre de l'Acadëmie des Inscriptionis et Belles- 
Lettres y et de l'Institut National de France. 

On vante ses écrits ; Je dirai qu'il fat Iron. 

JL'hommage dû à la vérité fut trop sou- 
vent un tribut payé au mensonge; et c^est 
ainsi que la louange perd^sa puissance, en 
perdant sa ;|ustice. L^émulation qu'elle peut 
faire naître, n'a plus alors Fautorité des 
exemples qu'elle doit offrir à la vertu dont 
ils deviennent les modèles, et au vice dont 
ils sont le châtiment 

Il ne suffit pas de quelques heures con- 
sacrées au bien , pour obtenir les honneurs 
de la louange méritée par une longue car- 
rière exempte de blâme- Chaque jour de la 
vie doit être une page de Féloge qui l'attend, 
ou cet éloge n'est plus que l'inévitable satire 
de l'homme qui le reçoit , et la honte tlo» 
celui qui le fait 
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En s'emparant de ce moyen si puissant 
de ropînîoïi générale sur les volontés parti- 
culières, en le flétrissant par ^adulation , les 
hommes qui craignent la censure, sont par- 
venus à faire redouter la louange à ceux 
même dont toute la vie atteste le désir de 
s^en rendre dignes: ils pourroient dire, quoi- 
que dans uji sens opposé, comme Philippe 
à qui Ton proposoit de détruire Athènes : 
Et par qui serons-nous loués ! 

On anéantiroit bientôt les illusions subli- 
mes de la louange publique, jpar les basses 
flagorneries de Tintérêt ou de la crainte, 
dont tant d'éloges sont des monumens igno- 
minieux , si les hommages offerts à la mé- 
moire des hommes de bien, ne rendoien* 
quelquefois à réloge,réclat simple et durable 
de la vérité. Ceux qui n^ont été que puis- 
$ans meurent ; ils sont oubliés, même à Tins- 
tant où ils sont loués avec le plus d'ostenta- 
tion par leurs lâches panégyristes. Que d'o- 
raisons funèbres dont il ne resteroit rien, si 
Ton en déchiroit toutes les pages qui ne s'a- 
dressent qu'aux vivans! 
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C'est en parlant de ces hommes dont les 
contempp)[*ains respectoient le caractère^ et 
dont toutes les actions se présentent à la 
pansée cojqpune les leçons de la morale et les 
modèles de la vertu , qu'on rendra à la 
louange son accent naturel , sa puissance , 
ses moyens d'émulation , ses maximes ins- 
tructives; et c'est ainsi que l'éloge le plus 
juste doit se trouver dans le plus simple 
récit de la vie de M, Dusaulx. 

Les mœurs pleines de candeur et d'amé- 
nité d'un savant livré à des études utiles; les 
devoirs d'intérêt public ou particulier; ceux 
qui distinguent l'horame du monde, utile- 
ment avare de son temps, de l'oisif qui le 
prodigue; les travaux, les projets des di- 
verses classes de la société, tout se retrouve 
avec éloge dans celui de quelques hommes 
qui , par leur destinée et leurs talens , ont 
appartenu à toutes , et dont la vie fut pleine, 
laborieuse et complète. 

.M. Dusaidx en est un exemple. Il futjfi 
daiis toutes le^ circonstances de sa vie civile, 
dans tous les résultats de 3a vie littéraires^ 
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dans toutes les époques de sa vie polifiqtie^ 
ce qu'il devoit être pour naériter l'amitié de* 
ceux dont il étoit certain d'obtenir l'estime , 
et la haine de quelques hommes dont il mé- 
prisa l'approbation. ' 

Il dut à une famille considérée, le premier 
sentiment du respect qu'on se doit à soi- 
même, quand on veut obtenir celui des au- 
tres, et qui devient l'unique but de toutes 
les actions , lorsqu'il est l'habitude conti- 
nuelle du caractère et de la pensée. 

Né avec de la fortune /il put attendre sesf 
,5uccès et mûrir ses travaux. Il écrivit peu , 
mais pour long-temps. Il fut, dans tous ses 
ouvrages , grave , énergique et séyère. Ce 
besoin d'être toujours utile., qui exige tant 
de méditations et de travaux, ne fut point 
interrompu pour lui par le malheureux 
besoin, de. plaire à cette insouciance oisive 
qui semble dispenser de savoir tout ce qu'elle 
ignore; il ne fut pas forcé de prodiguer son 
temps sur ces oeuvres d'un jour , qiii ne pro- 
mettent de lendemain ni â la réputation, ni 
même aux agrémens de la vie, et qui n'of- 
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frent que des succès éphémères et funestes , 
amoindris par Tenvie ^ accueillis piax la 
haine ^ et icommandés par ^impérieuse né-^ 
cessité, 

M. Dusaulx ^ pendant soixante ans d^ sa 
vie, put faire ce qu'il voulut, achever ce 
qu'il commença, regarder Theure présente 
comme une portion de Tavenir. Elle n'avoit 
pas encore éclaté' cette époque qui devoit, 
pour ainsi dire , briser le temps , interrompre 
la succession des années , vieillir de vingt 
siècles le siècle qui iinissoit; et, lorsqu'elle 
arriva, il put encore échapper aux scènes 
du malheur qui renvironnoient,par ces ré-^ 
miniscences d'un grand nombre de joioirB 
employés à des travaux dont les résultats 
durables attestent l'utilité. Il pouvoit parler 
de toutes, ses actions passées comme il pàr^ 
loit des amis dont la mort Tavoit séparé , 
avec cet intérêt attendrissant et consolateur 
qui , pour celui qui touche au terme de sa 
vie, n'est, si l'on peut s'exprimer ainsi, que 
l'absence de ce qu'on regrette , sans être le 
souvenir douloureux de ce qu'on a perdu^ 
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Je n'ai vu M. Dnsaulx que pendant se^ 
trois dernières années; mais celles qui ter- 
niinent la carrière des hommes de cette 
trempe sont^ pour ainsi dire, remplies des 
années qui les précèdent II n'y a point 
d^heures égarées pour celui qui les employa 
toutes avec fruit 

J'ai vu peu d'hommes revenir sur le passé 
avec autant de plaisir que M. Dusaulx; et 
^'ai toujours regardé cette satisfaction de sou-* 
venir, comme ime des plus parfaites indica-* 
tions d'tue conscience heureuse. Tant de 
gens se jettent dans l'avenir et voudroient 
le traverser, pour échapper au temps qui 
n'est plus et qui semble moins les vieillir 
que les poursuivre I 

M. Dusaulx s'arrêtoit sur les premières 
années de sa vie, et, si l'on peut s'ex* 
primer « ainsi , il sembloit s'en rajeunir. 
Lorsque je me promenois avec lui, c'étoit 
quelquefois pour moi un spectacle tou- 
chant devoir ce respectable vieillard, mar- 
chant avec la lenteur de son âge, retrou- 
ver ces expressions vives et fortes qui ani- 
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ment la gaîté des' premières époques de la 
vie. 

M. Dusaulx fut destiné à la magistrature; 
sa mère desiroit qu'il prît du goût pour cet 
état, que son mari avoit honoré long-temps 
par son intégrité et le désintéressement le 
plus rare. Cette heureuse mère reconnois- 
soit déjà dans son fils les précieux germes de 
ces hautes vertus dont les exemples hérédi- 
taires semblent , dans quelques &milles , 
multiplier les modèles. Mais le goût pour les 
Lettres , que M. Dusaulx manifesta de bonne 
heure, le jeta dans une autre carrière, et il 
y porta cet ardent amour du bien qui tou- 
jours devoit être pour lui le moyen devoir 
le mieux et d'y parvenir. 

Dans tous les états le talent commence le 
succès, Tétude et l'expérience l'assurent, 
c'est le caractère seul qui l'achève; et le ca- 
ractère est une volonté qui jamais ne s'ar- 
rête, lorsqu'elle est immuablement fondée 
sur des principes de continuelle justice. Sa 
force est dans sa durée, sa puissance dans 
son énergie,, et ses durables résultats dans 
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rhabitude et rassurance de ne vouloir jamais 
que ce qui est bien. Tel fut le caractère de 
M. Dusaulx» 

Son cœur étoit aussi bon que son esprit 
étoit ferme; sa sensibilité aussi vive que son 
caractère étoit calme. Il a fait plus de bien 
qu'on ne sait en vouloir : il desiroit en faire 
davantage. C'étoit pour lui que le malheur 
.étoit véritablement la chose sacrée; il le refr* 
pectoit avant de le secourir ,il Thonoroit par 
des égards quand il Tavoit fait cesser par des 
bienfaits. La compassion flétrit quelquefois 
rinfortune qu^elle remarque : il est une sorte 
de pitié qui meurtrit la reconnoissance. 

La bien&isance commiuie n'est qu'un 
besoin du cœur; elle est avide de jouissances^ 
^et cherche à se satisfaire plutôt qu'à se ren- 
dre utile; elle est importune ou indiscrète 
en croyant n'être que secourable; et souvent 
elle fait des victimes de ceux dont elle croit 
faire des heureux. Elle n'est jamais sans 
mérite, mais elle est quelquefois sans bonté. 

La: bienfaisance éclairée, exercée, est le 
produit heureux de la sensibilité de l'ame^ 
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dé la délicatesse de Fesprit, et de la généro-» 

site du caractère. 

/. . 

Combien il doit s'observer celui qui s'ap- 
proche d'un être soufirant! Un regard ou- 
blié, un empressement trop brusque, une 
question hasardée, un geste de surprise, un 
rien peut blesser. Il faut répondre à la plainte 
sans l'attendre , paroître deviner ce 'qu'on 
apprend, faire renaître l'espérance avant 
d'bfi&îr la consolation, préparer le bien qu'on 
va Élire, et sur-tout rassurer la douleur en 
ne paroissant pas pénétrer tous ses secrets. 

Le malheux est presque toujours mérité, 
sinon par les événemens qui le précèdent, 
du moins par le découragement qui le suit. 
Voilà ce qu'il Êiut paroître oublier, afin que 
l'infortuné l'oublie; voilà la bienfaisance 
des belles ames,c'étoit encore celle deM.Du:* 
saulx. 

Sa vie offre une foule d'actions qui en se- 
roient la preuve; je n'en citerai qu'une seule; 

M. Dusaulx se promenoit aux Tuileries 
avec un de ces hommes qui , n'ayant jamais 
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Kfbnnn le malheur ^semblent en redouter lè^ 
approches et n'oser même en respirer Fair. 
La pitié, bienfait de la douleur, puisqu'elle 
est le souvenir de celle qui n'est plus et la 
consolation de celle qu'on partage; cette fille 
du Ciel qu'on voit souvent au chevet du 
pauvre, et quelquefois sur les marches du 
trône; cette source de toutes les vertus d'as^ 
si$tance,sans lesquelles les sociétés humaines 
n'existeroient pas ; jamais la pitié n'avoit 
fait battre le cœur de cet homme, jamais 
mouillé ses yeux, jamais animé ce regard de 
bienveillance que le malheureux attend, et 
qui souvmxt lui fait oublier les Icmgues heu- 
res de la peine» 

On méprise le malheur quand on ne sait 
pas le plaindre; il répugne quand il n'atten- 
drit pas; on le fuit quand on ne veut pas 
Fadoucir : on cesse d'être homme quand on 
n'est plus que l'homme du bonheur^ 

Au détour d'une allée, M. Dusaulx ap-;- 
perçoit un infortuné dont la physionomie, 
la démarche, l'embarras même lui rappel- 
lent le souvenir confus de quelqu'un qu'il 
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*ît>ît recannoître. Il le voit s^échapper au 
milieu des arbres et fuir ses regards; maid 
on n'évite pas ainsi ITiomme bienfaisant 
qui a le sentiment d'une bonne action ^ dans 
rinstant même qui en présente l'occasion. 

Je veux, s'écrie Dusaulx, parler à cet 
homme que vous voyez là-bas, couvert des 
vêtemens de l'indigence. — Eh! mon cher 
Dusaulx, laissez-là cet homme, on nous re- 
garde; l'allée est remplie de gens de notre 
connoissance, que dira-t-on de nous? 

M.DusauIx: ne pouvoit lui répondre, il 
étoit déjà auprès de l'infortuné, il l'embràs- 
soit; il avoit reconnu im ancien ami de col- 
lège. Déjà il savoit tous ses malheurs, les 
besoins de sa nombreuse famille, la perte de 
sa place par une injustice; il lui inspiroit 
du courage par sa confiance, et dès le len- 
demain il réalisa toutes ses espérances. M. de 
Breteuil liii rendit sa place, et M. Dusaulx 
avoit encore une fois mérité le titre hono- 
rable d'homnie bienfaisant, le plus beau de 
tous ceux qu'on doit à la nature , qui a placé 
la bienfaisance à côté des vices de la société > 
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comme elle conserve une source d'eau vive 

et pure au milieu des terres fangeuses^ 

Ce n'est point pour faire Téloge de M. Du- 
saulx que f ai particulièrement insisté sur 
liÀ BONTÉ; c'est pour le peindre d'un seul 
mot Dans l'état actuel de la civilisation^ qui 
donne aux impulsions naturelles ^ des direc- 
tions si variées, le caractère peut se com-^ 
parer à un arbre dont la culture n'a multi- 
plié les fruits, qu'en les variant à l'infini; 
pour Je conjioitre parfaitement, il faut re- 
trouver sa première racine. Chaque homme 
a aussi son premier trait moral; il est domi- 
nant, il indique tous les autres, il les expli- 
que. Il se manifeste dans toutes les habitudes 
et dans toutes les actions. La bonté, non pas 
cette bonté commune , fleur stérile dont on 
cherche inutilement le parfum et dont on 
ne cueille jamais le fruit; mais la bonté avec 
toutes les qualités, les vertus, l'énergie dont 
elle est la source, étoit ce principal trait de 
la physionomie morale de M. DusauZx. 

Après avoir terminé ses études , M. Du- 
^aulx achetanne charge de Commissaire de 
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la G^tidarmerie, qu'il conserva en temps 
de guerre pendant huit ans; il s'y montra 
Fennemi implacable des dilapidatenrs ^ le 
réparatem" des maux faits aux malheureux 
villageois , foulés par le passage des troupes ; il 
fut toujours juste, ferme, sévère; il châtia 
des insolens en homme de courage; il ruina 
des fripons; il eut des ennemis qu'il méprisa, 
des désagrémens qu'il ne vouloit pas éviter, 
parce qu'il étoit bon. . . 

M. Dusaulx fut reçu à l'Académie de 
Nancy, en 1 749 , à l'âge de 21 ans : sa tra- 
duction de Juvénal commencée , et son Dis- 
cours sur les Satiriques latins l'avoient déjà 
fait connoître. Ce Discours n'étoit pas alors 
ce qu'il est aujoui'd'hui : des considérations 
nouvelles, plus de richesses dans les détails, 
plus d'unité dans l'ensemble , plus de gravité 
dans les résultats, ont donné à cette première 
conception de la jeunesse de l'auteur cb 
caractère de maturité, d'érudition et de so* 
lidité qiu n'appartiennent qu'à l'âge mûr 
d'un homme lojborieux, dont chaque ins- 
tant fut utilement employé. Ce Discours 
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est un des meilleurs ouvrages qui existait 

sur la Satire^ et Texamen le plus sage qui 

pouYoit résulter de la comparaison des trois 

célèbres Satiriques latins^ Perse, Horace et 

Juyénal. 

Ici se présente une objection qui semble 
avoir quelque poids. Comment , me dira-t-on, 
cet homme dont vous voulez que, par la 
bonté seule, on puisse expliquer, peindre 
ou rappeler les traits de caractère , les 
succès de Fesprit, les productions du talent, 
toutes les actions , tous les instans de la vie , 
n'a-t-il, dans ses travaux littéraires, été 
occupé que des Satiriques, et particulière- 
ment de Juvénal?L^amoiu' de la Satire estiï 
donc aussi de la bonté ? 

Cette objection n'est fondée que sur Icjs 
abus de la Satire, telle qu'elle est aujour- 
d^iui,et la réponse se trouve dans le bui 
même qu'elle se proposoit autrefois. 

Corriger les ridicules, parce qu'ils com- 
mencent les vices; faire trembler les vicieux, 
parce qu'ils peuvent devenir criminels , 
voilà la Satire : quels sont donc ceux qtiî 
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doivent la redouter? les sots et les méchans; 
et qui l'aimera, si ce n^est rhomme essen- 
tiellement bon, qui ne se contente pas de 
rêtre, mais qui voudroit aussi que tout le 
monde le fut? 

L'abondance et la vérité morale des traits, 
la vigueur des expressions, le choix et la 
vivacité des détails, l'importance du but, la 
probité des moyens, tout ce qui caractérise 
la Satire utile, doit partir d'une ame vive, 
irréprochable, souvent agitée par l'aspect 
du mal dont elle désire le terme, quelque- 
fois consolée par le bien qu'elle projette, et 
toujours heureuse par la paix qu'elle re- 
trouve, en revenant sur elleHmême. Horace, 
Perse et Juvénal oflfrent la réunion des qua- 
lités et des vertus qui conviennent aux Satin* 
ques; leurs ouvrages seront long-temps les 
modèles de la Satire, et M. Dusaulx devoit 
aimer un genre d'écrits qui a poxir objet dé 
faire rentrer les hommes dans un cercle 
tracé par la bonté même, puisqu'ils sont 
malheuj'eux ou coupables lorsqu'ils s'en 
écartent 
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, M. Dusaulx savoit apprécier aussi Fêlé- 
gante urbanité d^Horace,sa prudence et le 
parti qu'il sut tirer de la louange et du 
blâme. Son extrême et adroite indul- 
gence, son style tour-à-tour grave, flatteur 
et satirique , sa facilité sans désordre , ses 
négligences étudiées , qui voiloient , en y 
ajoutant un nouveau charme , la volonté 
de plaire à ceux, dont Horace vouloit ob- 
tenir la puissante protection, et Tart de 
se faire craindre des envieux qui pou- 
voient lui nuire : que de moyens de suc- 
cès! 

Peut-on s'étonner de la célébrité d'un 
homme de génie, à qtii ses talens suffisoient 
pour vaincre des obstacles qu'il ne rencon-. 
tra pas, et qui put, dans tous les instans de 
sa vie, jouir de toute la gloire qu'il mérita; 
sans avoir à lutter jamais contre l'incerti- 
tude de l'obtenir? Mais Horace avoit-il 
cette énergique volonté de faire tout le 
bien qu'un Satirique peut faire ? non ; et 
^ Dusaulx cherchoit l'homme dont cette 
ardente volonté caractérisa particulière^ 
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ment les Satires. Celles de Perse étoient 
remarquables^ et cependant ne touchoient 
pas encore ce but 

Perse laissa quelque gloire. Quintilien et 
Martial ont loué ses Satires; mais si elles 
prouvent Famour de la vertu, elles ne font 
pas trembler le vice, et ne peuvent produire 
FeiFet bienfaisant qu'on en attend. 

Un Satirique doit être utile; il est mépri* 
sable s'il ne marche pas vers ce but ; il est 
oublié s'il le manque, et Tintention de faire 
le bien n'est plus que l'accusation de ne 
l'avoir pas fait 

Mais Juvénal se présente; c^est ce livre 
immortel qui doit immortaliser son traduc- 
teur. M. Dusaulx le lit , s'enflamme , re- 
trouve son ame dans celle du poète romain, 
et se dit : Voilà le censeur des siècles > l'ami 
des hommes, l'admirateur de leurs vertus, 
et l'implacable ennemi de leurs vibes. De ce 
moment, plus de repos pour lui, il travaille, 
il commente > il fouille l'antiquité, il ras- 
semble tout ce qui touche à Juvénal, et cet 
ouvrage est celui de sa vie, l'honneur de sa 
K b 
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mémoire littéraixe, et son legs à la pos- 
térité. 

Les traductions précédentes sont oubliées, 
comme celles qui ont paru deptiis celle de 
M* Dusaulx:tous le^ jugemens ne sont que 
des éloges, et le succès de cet ouvrage est 
fait pour quelques siècles. Cfi^t une belle 
et inefFaçabJe trace du passage d'un honune 
de bien dans la carrière des Lettres. 

Les pères de famille placeront à côté du 
Juvénal français l'ouvrage de M. Pusaulx , 
çiyai;it poxir titre : Z>e la passion du Jeu ^ 
depuis les temps anciens ju^quà nos jours. 

Il est facile de dire la vérité quand elle 
est un éloge; elle est plus utile encore quand 
elle devient une leçon. M. Dusaulx, égaré 
un moment par cette passion funeste, eut le 
courage de l'attaquer, la force de la vaincre 
et le talent de la peindre dans tousses excès, 
pour en montrer tous les dangers. Il plaç^ 
sur recueil le tableau du naufrage , il ep fut 
effrayé lui-même; et ce fut le premier avanr 
tage qu'il recueillit d'un ouvrage destiné à 
popter là! tçrreur dans l'ange 4© ceux qui ^ 
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ainsi que liii,pouvoient se laisser entraîner? 
par la passion du jeu. . 

M.Dusaulx fut joueur^ et il cessa de Têtre. 
C'est ainsi <jue la vertu, cette constante éner- 
gie d'une austère volonté, sait s'honorer par 
ses torts, ses erreurs, lorsqu'elle sort victo- 
rieuse de cette lutte difficile* 

Pour faire ce livre, il falloit avoir au 
dernier degré cet honorable sentiment de sa 
force, qui distingue éminemment l'homme 
vertueux; il falloit, d'un œil ferme, consi- 
dérer toutes les profondeurs d'un abîme où 
l'on s'est précipité et dont on veut, non-^ 
seulement sortir, mais éloigner ceux qui, 
par leur imprudence, courent le risque 
de s'y précipiter; et le livre de M. Dusaulx 
est ce qu'il doit être. Que de jeunes gens il 
efiBraiel que de pères il rassure! que de fa- 
milles où il a porté la consolation après l'ef* 
£roi,le repentir après la &.ute, la terreui^ 
qui montre le péril et la leçon qui apprend 
à l'éviter! 

Les peines, les chagrins, les contrariétés, 
Jes malheurs sont inséparables de 'la vie; 



Digitized by VjOOQIC 



ïx A L A M É M O I R E 

elle en est toute faite , et M. Dusatdx en 
éprouva plus qu'un autre , puisqu'il partagea 
tous ceux qu'il vouloit adoucir; car c'est 
ainsi qu'il consoloit Les seuls qu'il mérita 
résultèrent de cette passion du jeu , qui ne 
le séduisit qu'un instant et qu'il parvint à 
vaincre, en s'elForçant de la détruire dans 
les autres. Si le bonheur parfait n'étoit pas 
une chimère, qui, mieux que M. DusauJx, 
pouvoit y prétendre! 

Jeune encore, il votdut, en se mariant, 
n'écouter que cette prévoyance du senti- 
ment qui égare souvent ceux qu'elle séduit, 
mais qui ne trompe jamais ceux qu'elle 
éclaire , et dont tous les souvenirs dévoient, 
après cinquante et un ans d'expérience, lui 
garantir la sagesse. Il sacrifia im mariage qui 
lui promettoit une grande fortune à celui 
qui devoit assurer sort bonheur. Celle qu'il 
épousa, et dont il a si bien peint le caractère 
en disant que toute sa prudence n'est que de 
la bonté, fut la digne compagne dé l'homme 
respectable qui, par son constant attache- 
ment pour e^le, rend ici son éloge inutile. 
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Ses Mémoires sur la vie de Dusaidx (i)\, 
publiés il y a deux ans, offrent une foule 
de traits qui disent combien il étoit bon ; 
il faudroit les citer tous pour montrer qu^il 
le fiit toujours , toujours plus , toujours 
mieux; car si la bonté ne s'acquiert pas, elle 
s'achève, elle se perfectionne, elle ne s'ar- 
rête jamais. Elle a aussi ses peines, et M, Du- 
saulx ne pouvoit ni les prévoir ni les éviter» 
Sa liaison avec J. J. Rousseau, dont il eut 
tant à se plaindre, en est la preuve^ 

Les Lettres du pHilosophe de Genève 
avoient été imprimées, et les réponses de 
M. Dusaulx ne Tétoient pas : il en résultoit 
contre lui une sorte d'accusation qu'il lui 
étoit important de repousser, et c'est ce 
qu'il fit en publiant sa Correspondance avec 
/. /• Rousseau. Que de chagrins ce Kvre lui 
causa! M. Dusaulx n'avoit dit que la vérité; 
mais si peu de gens veulent l'entendre! Il 
avoit contre lui l'entbousiasmie des partisane 
de l'éloquent auteur d'Emile, et la haine de 

(i) Mémoires sur la vie de J. Dusaulx, écrits par s(t 
veuve. Paris y Di&ot jeune ^ an- ix; 
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ceux qui , avec Tin justice de ne voir que }» 
torts de sa vie, ne veulent pas r^narquer 
les beautés de ses ouvrages. Il blessa Fenthou- 
Bifasme; il ne satisfit pas la haine , et il s^titit 
trop vivement les reproches auxquels il eut 
cependant le courage de ne pas répondre , 
parce qu'il ne les méritoit pas. 

On eût trouvé trop de modération dans 
ce livre dont on blâma, avec si peu de rai- 
son, Fénergique franchise, s'il n^eût pas été 
imprimé du vivant de Tauteur; mais il étoit 
dans lesprincipes de M. Dusaulx de ne laisser 
aiicun de ses écrits à publier après lui; lares* 
ponsabilité à laquelle un auteur veut échap- 
per par sa mort , lui paroîssoit êtîe ce qu'elle 
est véritablement, une tache sur sa vie : il faut 
qu'il jouisse des éloges qu'il mérite y et qu'il 
subisse la peine des critiques qtii l'attendent 
Tels furent ses motifs pour publier cette Cor* 
respondance,dont il prévit l'effet sanglé crain- 
dre, et les chagrins sans vouloir- les éviter. 

M. Dusaulx avoit une haute idée de cette 
dignité de conduite qui doit caractériser 
toutes les actions de l'homme de Zi^ttres; il 
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ioffsrœt^j^ur s*en convaincre, de lire Tin:- 
téi^essante Notice qu^il publia à là tête des 
œuvres de l^abbé Kanchèt Que de chagrins 
cet écrivain aimable , auteur de tant d^apo- 
logues ii!igénietix, et ttioîns connus qu^ils 
ne méritent Têtre, eût évités, si cette éner- 
gie de volonté, trop rarement compagne du 
talent^ eût assuré autant de calme sur sa 
vie, que la douce ingénmté de sion esprit 
répandit de charmes sur ses écrits I 

Le P^qyage dans les Pyrénées fiit le der- 
nier ouvrage de M. Dusaylx. La vigueur du. 
style qu'on y remarque , prouve que Tâge 
n'avoit pas refroidi son talent; toujours des 
tableaui vrais , cïeis idées justes , une ex- 
pression forte et teinte de nature; Tauteur 
ne peint pas ce qu^il à vu, il montre ce qu'il 
voit encore; ses souvenirs sont des sensa- 
tions^; on ne croit pas écouter ce qu'il dit , 
on partà^gè ce qu'il éprouvé; ce ne sont pas 
des images qu'il embellît ,. mais les objets 
œémç qu^il présente. Lés Pyrénées sont en- 
core sotis ses^ *:^egar<is,^sôus les vôtréë. Vous. 
ne te lissez pas, vous le rencontrez; le livre 



f 
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vous échappe; vous accompagnez Fauteur; 
vous parcourez avec lui, près de lui ^ ces 
belles montagnes, gigantesques souvenirs de 
la création, tombeaux des siècles, et où se 
retrouvent les premières pages de Thistoire 
de la nature. 

M. Dusaulx publia son Voyage dans les 
Pyrénées peu de temps avant sa mort. Le 
malheur Tattendoit à cette dernière époque 
de sa vie. Il fut séduit par les espérances de 
la révolution, et indigné de ses excès; il par- 
loit avec enthousiasme de ce qu^elle pouvoit 
être, et avec horreur de ce qu'elle fut 

Il montra dans toutes les fonctions publi- 
ques qu'il eut à remplir, ce qiii le caracté- 
i^isoit particulièrement, le courage d'une 
ame constamment forte et inébranlable. Ja- 
mais il ne capitula avec les principes de 
vertu, de justice et d'honneur qui le. diri- 
gèrent toujours dans sa carrière politique ,. 
comme dans toutes les actions de sa vie. 

L'irréprophabilité est aussi une puis- 
sance , et M. Dusaulx l'opposa, souvent avep 
succès, aux efforts ^ç.ses eaajxevçih, à leurs 
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projets^ à leurs actions; mais loin de moi 
toutes les expressions accusatrices! la voix 
de la pitié doit être écoutée, lorsque les cris 
de la scélératesse ne se font plus entendra 
Jetés par les orages sur les bords de la révo- 
lution, que chacun de nous s'empresse à 
recueillir les débris du passé échappés au 
naufrage; que les souvenirs de ces temps 
horribles rendent à la bienfaisance ses droits 
oubliés, à la vérité son énergie, à la religion 
son consolant empire, au courage sa pré- 
voyance, et à rhumanité ses vertus. 

En parlant des derniers malheurs de 
M. Dusaulx , je touche à ses derniers instans, 
je vois sa tombe ; Thontime juste y repose : 
doit-on invoquer la haine près de la tombe 
de celui qui ne sut jamais haïr? ce seroit 
peser sur la terre qui le couvre. 

Déjà la volonté générale, qui se compose 
m.oins de ressentimens que d'espérances , 
hésite alors même qu'elle condamne. Déjà 
rhumanité, cette vertu première, reparoît 
avec J'éclat de la gloire, au milieu des infor- 
tunés qu'pjje console; elle reprend sa puis- 
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sance^elle assure son influence parles exem** 
pies qu'elle donne. L'espérance a déjà séché 
les larmes des infortunés; elle promet de 
finir leurs maux. 

Hâtons-nous donc de tarir les Haines; Is 
religion et la philosophie ne doivent, dans 
cet instant, que s'occuper des moyens d'ar- 
racher des victimes à l'erreur, des oppri- 
més à l'injustice, des coupables au déses- 
poir , et quelques années aux discordes 
publiques. 

Et vous, méprisables écrivains qui, dans 
vos haineuses et dégoûtantes diatribes y 
cherchez encore à détruire l'union sacréi& 
de la religion et de la philosophie , en 
ranimant des haines éteintes; vous qui,. le 
poignard de la discorde à la main, remuez 
la cendre des morts rapprochez, si vous l'o- 
s&iiyde la tombe de celui qui, dans toutes 
les actions de sa vie, montra le plus profond 
respect pour la religion, et la plus haute 
estime pour la philosophie. Il est temps enfin 
que les forfaits de quelques^ hommes, con- 
danmés à l'obscurité par leurs mdyens et k 
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TiHunortalité par leiirs crimes, cessent d'être 
raccusation de tous; mais Tin justice est un 
des fruits que porte la méchanceté. L'esprit 
de parti, après une longue révolution, finit 
toujours par être celui des flatteurs, des in- 
trigâns et des hypocrites. 

Philosophe religieux, M. Dusaulx est 
mort avec la sécurité de l'espérance. L'im-* 
mortalité de l'ame, ce dogme sublime, Fef* 
£roi du crime et la consolation de la vertu ^ 
xi^étoit pas un doute pour sa raison, p^ce 
qu'il étoit le besoin de son cœur. Si cette 
croyance n'existoit point par la rehgion^ 
elle naîtroit du malheur. 

Sans la confiance dans la suprême justice y 
où se seroit réfugiée la pensée de l'homnre 
de bien, dans les temps dont notre histoire est 
souillée?' et qui plus que M. Dusaulx a dû 
en souffrir I Ses dernières années fuDsnt 
meurtries par le désespoir; il étoit vrai, et 
le mensonge triomphoit; il étoit bon, et il 
ne voyoit plus de bien à faire. Son cœur fut 
brisé par les maux qu'il ne pouvoit empê- 
cher , les malheureux qu'il ne put secourir. 
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les victimes qu^il ne put sauver, les infor- 
tunés qu^il ne Gonsoloit plus. 

La maladie qui termina ses jours fiit lon- 
gue et douloureuse; il en supporta les souf- 
frances avec courage, et il mourut avec cette 
inaltérable paix, première récompense de 
rhomme de bien qui , à cette heure suprême 
où la vie passée apparoît toute entière, peut, 
en entrant dans la tombe, se dire comme 
Socrate : J'iai vécu sans reproches, je vais 
m'endormir avec sécurité, et je ma réveil- 
lerai sans efiroi. 

VILLETERQUEV 

Membre Associé de Flnslitut National 
de France«s 



Digitized by VjOOQIC 



A MON AMI 
BERTRAND DE CŒUVRES. 



J E VOUS dédie cette Traduction comme à celui 
qui a sur mon cœur les droits les plus anciens. 
Elevés ensemble , vous m'avez appris à chérir la 
vertu dans un âge où Ton n'en connoît guère que 
le nom ; et depuis cette heureuse époque notre 
amitié n'a fait que s'augmenter de jour en jour , 
malgré la distance des lieux que nous habitons. 

Il est certain , mon Ami , mais vous n'en con- 
viendrez pas y que je dois mes mœurs à vos exem- 
pies , mon bonheur à vos conseils . N'est-ce pas vous 
qui , dès votre plus tendre jeunesse , preniez sur 
vos plaisirs de quoi soulager secrètement les mal-* 
heureux ? N'est-ce pas vous , car j'aime à le publier, 
qui, de concert avec une autre moi-même, m'a- 
vez retenu sur le bord du précipice, lorsqu'une 
passion furieuse égaroit mon esprit? 

U est temps de le déclarer : c'est vous qui , dé- 
posant votre fortune entre mes mains.. .. entre 
les mains d'un joueur ( i ) ! m'écriviez : « Maintenant 

(i) Je n'ai pas joué long-temps : j'ai tâché d'expier ce 
vice anti- social d'une manière utile à mes semblables. 
Voyez mon livre De la Passion du Jeu depuis les temps 
anciens jusqu'à nos jours. 
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c< ruinez-moi, si vous ï'osez ; allez , je seroîs moins 
w à plaindre que vous. Mais tout me rassure ; je 
«ne vous regarde plus désormais que comme 
w un dépositaire. » 

Ceux qui nous connoissent Fun et l'autre ne 
seront pas surpris du foible hommage que je vous 
rends : ils diront que je tâche , autant qu'il est en 
moi , d'acquitter une dette sacrée ; et s'ik ont 
un reprochle à me faire , ce sera , n'en doutez 
point, de m' être privé , par égard pour vous, du 
plaisir de célébrer tant d'autres vertus , d'autant 
plus estimables que vous les pratiquez en silence. 

Je suis et m'honore d'être votre ami. 



DUSAULX. 
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PREFACE 

DE LA TROISIÈME ÉDITION.* 



Mes premiers travaux sur Juvénal da- 
tent de loin, et par un attrait irrésistible 
yy suis souvent revenu. La seule inspec- 
tion des diverses époques où j'ai publié 
la Traduction de ses Satires, suffira pour 
montrer quelle dut être et quelle fut en 
effet l'influence de ce principal institu- 
teur de ma jeunesse sur les deux tiers 
de ma trop longue vie ; car il n'y a pas 
long-temps encore que je me plaignois 
d'avoir trop vécu- On n'en sera pas sur- 
pris, si l'on se rappelle qu'au lieu du 
bonheur que promettoit la liberté ré- 
cemment conquise, nous avons vu notre 



* Cette troisième édition , imprimée par Didot 
jeune, en 2 vol. inc;é:. papier vélin, parut en 1796; elle 
se vend che^ Merlin, Libraire; rue du Hurepoix, 
n° i3. 
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chère patrie ajffligée de malheurs tels que 
la postérité refusera de les croire. Que 
n'est-il aussi facile de les oublier que de 
se taire ! Pour moi je ne me tairai pas. 
Cependant ne désespérons de rien, puis- 
que le patriotisme, le courage et la vertu 
ont enfin triomphé du crime (i)* 

La première Edition, annoncée à l'A- 
cadémie de Nancy dès 1767, ne fut pu- 
bliée que treize ans après. Quelques soins 
qu'elle m'eût déjà coûtés, je ne la regar- 
dois que comme un simple essai; et ce 
n'étoit rien de plus. Cet essai néanmoins 
fut si favorablement accueilli, que plu- 
sieurs sociétés littéraires me firent l'hon- 
neur de m'adopter ; que des savans , 
même étrangers, me donnèrent des en- 
couragemens; enfin qu'un ami d'enfance, 
le favori des Muses grecques et latines^ 
l'illustre Brunck, m'ouvrit le trésor de 
son immense érudition. 



(1) M. Dusaulx écrivoit cette Préfiice dans les pre- 
miers jours de la Législature qui a succédé à la Con* 
vention. 
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Après avoir puisé dans les sources an- 
tiques tout' ce qui pouvoit contribuer à 
Tintelligence de mon auteur ; après avoir 
étudié la politique, les mœurs, le costu^ 
me, le goût de son siècle, et collationné 
«on texte sur de bons manuscrits , je 
préparai la seconde édition pour acquit- 
ter la dette que j 'a vois contractée : elle 
parut en 1783. On approuva les correc- 
tions de texte, les notes, et surtout le 
Discours sur les Satiriques latins, dont je 
n'avois d'abord présenté que l'esquisse. 

Je me reposois de mes travaux au sein 
des lettres et de Tamitié, lorsqu'à mon 
retour des Pyrénées, dont j'ai tenté la 
description, le tocsin de 1789 se fait en- 
tendre. Il sonnoit, disoit-on, l'heure de 
la réforme et de la liberté. Je n'étois pas 
homme à rester en arrière, et je l'ai 
prouvé. 

Nommé successivement électeur, offi- 
cier municipal, enfin ti*ois fois législa- 
teur, je me livre tout entier à ce qui 
pouvoit affermir la liberté naissante. 
I. c 
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Mais après de funestes dissensions ;, le 
jour fatal arrive, le 2 septembre 1792, 
jour d'exécrable mémoire, où je la crus 
perdue sans ressource cette précieuse 
liberté. Des tyrans qui n'avoient que l'au- 
dace et la soif du crime , mettent la répu- 
blique aux fers. Ils ne durent > ces tyrans 
6ubakernes, eux et leurs complices, ce 
détestable succès qu'à des forfaits si 
monstrueux, qu'il n'étôit pas donné à la 
prudence humaine de savoir s'en ga- 
rantir. Et moi aussi j'eus l'honneur, dans 
cette affreuse catastrophe , d'être traîné 
de cachots en cachots avec soixante- 
douze de mes collègues,.el n'en sortis que 
vers la fin de ] 794 , après y avoir tous 
langui pendant plus d'une année. 

C'est en rentrant dans mes foyers dé- 
vastés que l'on vient me demander cette 
troisième Edition. Presque usé par qua- 
rante ans de travaux, et surtout par le 
malheur, je m'y refusai d'abord. Un ar- 
dent ami des Lettres et de ceux qui les 
cultivent , relève mes esprits abattus. 
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£claîré^ soutenu par ce savantmodeste^ 
d'ailleurs plein de goût et de sagacité^ 
je recommence une lutte inégale^ mais 
attrayante, contre un texte qui a toujours 
été le désespoir des plus habiles inter?- 
prêtes. 

Combien de fois ce travail consolateur 
n'a-t-il pas été interrompu, troublé par 
la rage des factions renaissantes? com- 
l)ien de fois la pilume ne nx'est-elle paS 
tombée des mains ?M'essayant autrefois, 
dans le tumulte des camps, à traduire 
Juvénal, je n'en avois que plus de res- 
sort et d^énergie ; c'est qu'il ne s'agissoit 
alors que de combattre les ennemis de 
TEtat, et non d'exterminer des conci^- 
tojens. 

Dans le cours de nos calamités et de 
mes propres malheurs, on m'a supposé 
une ame plus stoïque peut-être que je 
ne l'a vois en effet. Quoique résigné, je 
pleurols et sur la révolution souillée, et 
sur le sort de tant de' victimes innocentes; 
Mais t>ù m'emportent ces tristes souve^ 
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nirs?. « • Jamais ils ne s^effaceront de ma 
mémoire : quelque chose que je fasse > 
que je dise, j'y reviendrai toujours. O 
vous qui me lirez î ayez de l'indulgence 
€t de la pitié pour un cœur brisé par la 
douleur. Pardonnez le désordre de cet 
écrit à celui qui le traçoit d'une main 
tremblante au sortir des prisons, où il 
n'attendoit que la mort, moins rigou- 
reuse sans doute que le spectacle déchi- 
rant de ceux que, d'heure en heure, on 
appeloit au supplice, et dont la plupart 
le conjuroient de recevoir leurs derniers 
embrassemens. 

Et c'est, je le répète, dans ces funè- 
bres conjonctures, que l'on me deman- 
doit de revoir le travail de mes années 
les plus heureuses , qne l'on exigeoit de 
moi ce qu'il n'est ^uère possible d'exé- 
cuter qu'au sein du repos, du bonheur 
et de la paix. Mai9> j'en conjure, qu'on 
se représente, s'il est possible, quel dut 
âtre naon retour dans une société récem- 
joient dissoute et ravagée; quel fut l'état 
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d^tth homme qui, dans la plupart des 
maisons où il alloit chercher, et porter 
peut-être des consolations, n'y trou voit 
que des scellés , et des orphelins man- 
quant de tout! Ajoutez que le silence de 
la nuit, plus affligeant encore, ne me 
rappeloit que des idées sinistres qui, se 
combinant entre elles, m'offroi^nt le pos- 
sible en fait de maux, et nul remède. 

Delà le retour involontaire et conti- 
nuel sur nos désastres antérieurs. Que 
dirai-je?les tourmens de ma captivité, 
adoucie cependant par la présence mo- 
mentanée et le dévouement héroïque 
d'un homme vertueux j le fer ai long- 
temps suspendu sur ma tête et celle de 
mes collègues ; la fleur des représentant 
traînés à l'échafaud ; l'honneur de la na- 
tion proscrit de jour en jour, les Bailly,. 
la Rochefoucauld, Malesherbes, Angran, 
Freteau, et des milliers d'autres victime* 
non moins recommandables; en un mot,, 
le sang des citoyens de toutes les clauses, 
sans égard à l'âge, au sexe, aux vertus^ 
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aux talens^ mêlé et confondu par tes 
bourreaux fatigués d'exécutionsf^ par des 
bourreaux aussi prompts que dociles^ et , 
dont les tigres qui les faisoient mouvoir 
accusèrent souvent la lenteur. Cette fu- 
reur , ces massacres répétés d'un bout de 
la France à l'autre, et jusque dans nos 
îles, par des cannibales gorgés d'or et de 
sangria guerre au dehors; au dedans le 
brigandage, la famine, l'incendie, le dé- 
sespoir, et tant de suicides! les temples 
profanés, les tombeaux violés, toutes les 
lois naturelles et sociales enfreintes ; les 
monumens des arts , tant anciens que 
itLodernes, détruits; et la barbarie levant 
sa tête hideuse au milieu des ruines en- 
sanglantées. Ce sujet de tous les entre- 
tiens, ces horreurs toujours présentes à 
mon esprit, et d'autres encore que le 
temps révélera , m'avoient de secousses 
en secousses tellement affecté, tellement 
anéanti, que malgré mon retour à ce que 
fes dilapidateurs et les anarchistes appe- 
loient la liberté, je ne vivois plus qu'à 
mon insu. 
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Cependant on imprimoit cette troi- 
sième édition. Les premières épreuves à 
corriger me sont apportées. Le croira- 
t-on? le texte de Javénal^ reproduit souai 
mes yeux après six années d'anxiétés, ca- 
texte brûlant m'électrise tout-à-coup. 
Le cœur me bat ; les sensations et les 
idées renaissent. Sorti de ma profonde lé- 
thargicj, je m'élance à la tribune natio- 
nale, veuve, hélas, de ses plus grands 
orateurs, pour y abjurer la vengeance ,. 
adoucir les esprits, ramener l'espérance 
et la concorde au sein de la Convention 
si long-temps divisée. J^y remontai bien- 
tôt pour jeter q.uelque8 fleurs et sur la 
tombe du généreux Ferraud, assassine 
près de moi dans le Sénat Français, et 
sur celle de Fauteur du Voyage d^Ana- 
cTiarsis , qu'une mort , avancée par des 
traitemens indignes, veuoit de ravir aux 
lettres désolées ;. enfin pour demander^ 
que les honneurs du Panthéon fussent 
accordés à l'illustre Mably. Je propose 
ensuite un monument impérissable : il 
s'agissoit d'un autel expiatoire suj lequeL 
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on auroit hx , d'un côté : Regrets de la 
Nation : do l'autre , Miséricorde aux 
Citoyens égarjês. O Juvéï^al ! ton ombre 
m'en a su plus de gré que S.e mon en* 
tJiousiasme pour tes vers immortels. 

A cette époque des sentimens plus' hu- 
mains renaissoient avec la sécurité. Les 
fauteurs de l'anarchie faisoient place aux 
vrais répul)Iicains. La constitution , après 
quelques orages, acceptée aux acclama- 
tions de la Nation entière, promet toit 
enfin le retour de Tordre et le règne des 
lois. Profitant des premiers momens de 
calme, j'achève ma tâche commencée , 
comme on l'a vu , dans des conjonctures 
telles qu'il importoit peut-être que j'en 
fisse mention, ne fût-ce que pour éter- 
niser la honte de nos cruels oppresseurs. 

Que dirai-je maintenant de ce nou- 
veau travail? Qu'il suffise que j'ai eu 
l'ambition cette fois, après avoir autant 
qu'il étoit en moi rendu le sens de mon 
auteur, de faire passer dans notre langue 
son an^p toute entière, sa véhémence. 
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SjBS mouvemens ^ et même sa coulear. 
Fidèle jusqu'au scrupule, je n'en ai pas 
moins tâché de donner à mon style le 
feu , le naturel et Foriginalité de la com» 
position. Je ne parlerai point de mes 
nombreuses corrections; ce qui peut 
m'arjiver de plus heureux , c'est qu'on 
ne s'en apperçoive pas. Quant au Dis- 
cours préliminaire, je n'y ai rien changé, 
du moins d'essentiel, de crainte d'altérer 
mon titre primordial , celui sur lequel 
je veux être jugé, si par hasard on cher- 
choit un jour quels furent, avant la ré- 
volution française, mes véritables senti- 
mens sur les mœurs et la liberté. 

N'abusons pas plus long-temps de la 
patience de nos lecteurs; ne les fatiguons 
pas gratuitement de nos efforts réitérés* 
Au reste, dans quelque genre que ce soit, 
ces efforts ont un terme, passé lequel il 
est plus facile de faire autrement que de 
faire mieux. D'ailleurs, il est souvent 
arrivé qu'en voulant se surpasser soi- 
même, on a gâté son propre ouvrage. 
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Je fais donc ici mes adieux à Javénail, 
à ce digne professeur de la morale uni- 
verselle et de la vraie liberté, de celle 
qui produit toutes les vertus et les sup- 
pose. 

Vixi^ et, guem dederat cursum fortuna, peregî. 
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DISCOURS 

SUR 

LES SATIRIQUES LATINS/ 



PREMIÈRE PARTIE. 

Cj^est dans le cœur humain^ beaucoup 
moins reconnoissant de ce qui le flatte que 
révolté de ce qui le blesse ^ qu^il faut cher- 
clier le véritable esprit de la satire antique, 
et telle que nous allons la considérer; esprit 
qui d'ailleurs est répandu depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à nos jours ^ dans tou- 
tes les productions littéraires faites pour ins- 
truire les hommes ou pour les amuser, 
Homère n'est-il pas de tenips en temps sati- 
rique ^ ?Le début de Salluste, dans sa. Guerre 

* Les lettres renvoient aux notes qui sont au bas 
des pages ^ et les chiffires^ à celle/ qui se trouvent à la 
suite du Discours. v 



Digitized by VjOOQIC 



xKt discours. 

de Jugurtha ^ ne forine-t-il pas, jusqu'an 
moment où Juvénal prit la plume, la satire 
la plus véhémente que Ton eût encore faite 
des progrès de la corruption des Romains? 
Et le seul nom de Tacite ne sera-t-il pas tou- 
jours plus formidable pour les tyrans, que 
celui de la plupart des satiriques de profes- 
sion? Mais entrons en matière. 

La satire romaine , grossière et licencieuse 
dans son origine, subit différentes formes 
successives ^. Apès avoir été épurée par 
!E!nnius,Facuvius,et surtout par le redou- 
table Lucilius (a); après avoir lété ensuite 
perfectionnée par des hommes transcen- 
dans, elle devint enfin une école de mœurs 
et de goût : cependant elle enseignoit moins 

(a) Lorsque Lucilius , frëmissant d'une sainte indi- 
gnation , s'arme de sa plume , non moins redoutable 
qu'un glaire ëtlncelant,le criminel, en proie à des 
frissons intarnes, rougit, et la sueur des remords dé- . 
goutte de som cœur :h 

Ense velut stricto quoties Lucilius ardens 
lufremuit, mbet auditor cui frigida mens est 
Criminibus » taczta sudant praecordia culpa. 

Juv£NAii. Satir. i^tcib. i65« 
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qu'elle ïi^^sicourageoit. Vous avez fait xtà 
poëme, disoit Cicéron à Yarron, dont Tob- 
jet est plutôt d'exciter que d'instruire (a). ' 
Afin d'inspirer aux citoyens des goûts 
et des penchans qui les fissent commerce- 
entr'eux de la mani^^re la plus agréa,ble et la 
plus sûre 9 elle reprenoit les défauts et les 
vices, c'est-à-dire, ëe qui importune et ce 
qui nuit : ainsi. 

L'ardeur de se montrer, et non pas de médire, ' 
Arma la rërité du vers de ta satire (i). 

Dans le premier cas elle étoit enjfouée et 
badine; dans le second elle étoit grave et 
sentencieuse: mais quand les droits de l'hu- 
manité étoient violés , quand la nature étoit 
publiquement outragée par des alliances 
monstrueuses (c),j ne pouvant plus se con-r 

(a) Fecisti poema ad impèUendùm satis^ ad cfo- 
cendum parum. 
, (A) BoHiBAU, Art poétique , chant n, yers x45. 

(c) « O Mars ! protecteur de nos murs , quel funeste 
génie alluma ces feux criminels dans le cœur des pas- 
teurs latins? Qui donc souffla <%s ardeurs détestables 
au sein d^ tes en&ns ! Un homme^ iUbis^e par sa iiais- 
saAce et par ses .picheasas,. épouser un autre homme! 
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tenir^ elle méconnoissoit les bienséances et 
les égards. Quelles que fassent néanmoins 
son indignation et sa colère j «lie aimoit 
.mieux offenser que de haïn 

Observons que par le mot satire on n^en-^ 
tendoit pas alors ^ comme aujourd'hui^ le 
Jionteux effort de la haine ou de renyie, 
qui ne cherchent qu'à déprécier le mérite, 
à ternir les vertus. D en étoît de la satire 
comme de Thistoire: le premier devoir de 
celle-ci , dit Tacite , est de ne pas laisser lan- 
guir la vertu dans Toubli, de faire redou- 



Dîea de la guerre, ta restes inuûobile? ta ne frappes 
pas de ta lance cette indigne 't^ontrée? tu n'implores 
pas la foudre de ton père? etc. » Juvënal ajoute : « Vi- 
vons seulement , nous verrons former en public ces 
exécrables nœuds , nous les verrons légitimer ; » 

,...'....-,.... O pater urbis! 
tJnde neTas tantum latiis pastoribus? unde 
Haec tetigit, Gradive, tuos urticanepotes? 
^radîlur ecce viro claras génère atque opibus vir f 
Nec galeam quassas^ nec terram cuspide puisas^ 

\Nec quereris patri,etc 

Liceat modo vivere, fient, 

ïient ista palam^ cupient et inacta referri. 

Satir.^ii^yers. ia6 etseq. * 
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4er au vice Finfamie et la postérité {a). La 
louange , quoique moins souvent employée 
^ue le blâme ^ étoit donc dû resscxrt d'un 
vrai satirique» 

Le caractère de celui-ci supposoit tou- 
jours assez de générosité pour faire croire 
qu'il étoit pluis sensible aux bonnes qualités^ 
«que révolté des mauvaises; et dès-lors on le 
régardoit comme le protecteur des gens de 
bien ^ comme Fennemi déclaré des méchans# 
Il étoit censé suppléer aux lois^ qui ne sau- 
roient tout prévoir, ne doivent pas tout 
châtier, et qui souvent ont besoin d'être 
réveillées par les cris d'un sage dénoncia- 
teur. 

Ce que Horace exigeoit de la part du 
cbœur, qui jouoit un rôle passif dans la tra- 
gédie des anciens, convient parfaitement à 
la fonction de satii^que telle que )e la con- 
çois. Que le chœur, dit-il, accorde aux gens 
de bien sa faveur et ses conseils; qu'il tem- 

^ '■ f l II H ■■■■■■■■ .l.l 11 I 

(if) Prœcipuwn munua armalium reor , ne virtu^ 
tes aileantur, utquepravis dictia factiaque éxpàaie^ 
ritate et infamia mêtua ait. Tacit^ Annal* Lib^^^iii ; 
$.65, 
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père la colère, adoiicisse la fierté; qu'il cé-^ 
|èbre la frugalité , 1^ lois et la justice; que, 
.médiateur entre les dieux et les hommes, il 
supplie les immortels de secourir ceux qui 
languissent dans ^oppression, et d'humilier 
le superbe oppresseur (a). 

La satire, maintenant si décriée, n'étoit 
Ûonc rien autre chose que la morale et le 
goût appliqués aux actions, aux discours, 
aux écrits; ce qui embrasse tous les intérêts 
de rhumanité , soit qu'elle pense ou qu^elle 
agisse. Juvénal l'aroit bien senti, puisqu'il 
déclare que tout ce qui aiFecte, tout ce qui 
meut les hi?mains sera la matière de son 
livre (b). Vaste carrière! mais un seul hom- 
me, quel que fût son siècle et «on génie, ne 
pouvoit pas la parcourir en tout sens, parce 
que la même époque ne sauroit fournir en 
même temps tous les modèles, que les yicis- 



(«) Deoaque precetur et oret 

Uti«deat miaerâ, abeat fortuna superbîs. 

De Art. poet. 7. aoo. 

(h) Quidqniâ agimthomineB^rotiHii^liiiMM-^ira^yoluptas^ 
Gaudia , diacurstu^ noslii est farragb libelH. 

Salir. I , vers. 85. 
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situdes des gouvernemens changent les 
mœurs et les inclinations des peuples^ que 
le talent dépend des circonstances qui in- 
fluent sur le caractère, enfin parce qu^il est 
dans chaque écrivain des qualités qui s^ex-' 
cluent réciproquement 

Celui qui est doué, comme Horace, du 
sang-froid nécessaire pour laisser toujours 
dans le. fourreau le glaive de la satire, et 
pour n^attaquer qu'indirectement le vice 
accrédité, n^aura lii ce feu dévorant ni cette 
audace généreuse qui font pâlir les tyrans 
sous le dais< Perse, absorbé dans la recherche 
du souverain bien, et fortement épris d'une 
liberté plus que romaine , je veux dire de la 
liberté stpïque. Perse ne pouvoit avoir ni 
les grâces d'Horace ni la véhémence de Ju- 
vén^L Quant à celui-ci , dont les premiers 
et les derniers regards ne virent guère que 
du sang et des larmes, pouvoit-il faire autre- 
ment , avec un caractère tel que le sien , 
que d'invoquer Némésis et d'écrire sous sa 
dictée? 

Les Romains, le plus souvent imitateurs , 
et' qui ont presque tout emprunté des 
I. d 
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Grecs (a) y se félicitent d'avoir du moins in- 
venté la satire. Mais ce petit poëme^ libre 
dans sa marche, n'a point d'invention pro- 
prement dite. Excepté le vers hexamètre^ 
que Ton étoit convenu, à f exemple de Lu- 
cilius, d'employer sans mélange, le reste 
dépendoit des ressources et de l'intention 
du poëte, qui étoit son propre législateur* 
Ainsi, quand je parle du génie d'un satiri- 
que , je n'entends point l'art de former une 
chaîne qid prolon^ l'intérêt et tienne tou- 
jours l'attention suspendue sur un même 
objet l^s Satiriques sont en général dis- 
pensés de cette marche vivante et graduée^ 
si nécessaire au poëte épique ou dramati- 
que, et même à l'orateur. Mais aussi, quel- 
que genre qu'ils adoptent , le sérieux ou 
l'enjoué , soit qu^s caressent ou qu'ils châ- 
tient, on ne leur permet rien de foible, rien 

(a) « La Grèce subjuguée sobjugaa ses f^roudies 
« T«ioqiieiiir» » et trmii^çrtA Us art^ dws Tagre^te 
« Italie : » 

Grcçcia capta ferum victorem cçpk , et artes 
Intulit agrestî Latio. 

HoRAT. Lib. II, Epiit. 1 , vers. 1 56. 
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de commun. Il faut qu^ils dédommagent de 
Tordre et de la combinaison par Tabon- 
dance^ la chaleur^ le choix ^ la promptitude 
et la variété des idées : il faut surtout qu^ils 
tiennent ce qu'ils promettent; que toujours 
conséquens^ que Tœil presque toujours fixé 
sur le mouvement et l'esprit du siècle^ ils 
n'omettent rien de ce qui peut en corriger 
les mœurs et les &ire cômioître : à ce prix 
on peut aussi leur attribuer une sorte de 
génie. 

Cette carrière , qui nous paroit aujour*^ 
d'hui si bornée, parce que nous avons un 
Molière, étoit d'autant plus va^te à Rome , 
qu'on n'y avoit point, en quelque sorte ^ 
entendu de comédie nationale , et cela piut^e 
que Plante et Téreiice,qui s'étoient cou-^ 
tentés de transporter sur le théâtre les mœurs 
des Grecs et leur costume, avoient négligé 
la correction des travers «t des vices de l&at^s 
concitoyens. La satire n'étoit donc pas alors 
aussi resserrée qu'elle Fest maintenant par 
la comédie; elle n^en étoit pas le supplé- 
ment et l'accessoire; tous les matériaux de 
celle-ci lui appapteâQoient,et les Satiriques, 
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dont il est temps de parler, n'étoîent pas 
prévenus ou supplantés par les poëtes comiv 
iques. Doileau n'a i>eut-être touché si légè» 
Tement rarticle des moeurs, que parce qu'il 
n'a pas osé se mesurer avec Molière, 

Horace, qui avoit irrévocablement fixé, 
)e ne dis pas le ton, mais les diverses formes 
de la satire^ ftit suivi dePerse,de Juvénal, 
^t de plusieurs autres Satiriques qui Horis- 
soient du temps de QuintiUen (a). Les noms 
mêmes de ces derniers n'existent plus. Je 
vais considérer les autres relativement à 
leur siècle, à leurs moyens, et surtout à 
leiirs intentions ^ c'esfrè-dire , aux e£Pets qu'ils 
ont voulu produire. J'aurai soin de les pla- 
Tcer au centre des événemens et des moeurs 
du temps où ils vécurent , afin que l'on 
puisse juger de leur pénétration , de l'im- 
portance de leurs travaux. Au lieu d'exalter 

(a) « Il en est anjonrdliiii |diisiears de reuoinmés, 
«t dont la postëritë parlera : » Sunt clari hodiegue eu 
qui olim nominabuntur. ( Quinct..Lib. x, cap. i.) 
Ce passage ne sauroit regarder Juvénal. QuintiUen 
avoil depuÎB long-temps cessé d'écrire lorsque les Sa- 
tires de ce poète fiirent lues et publiées. 
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Vnn mi préjudice de Tautre , à Texemple de 
ceux qui ont déjà traité ce sujet, j'insisterai 
sur ce qui les caractérise le mieux, résolu 
de n'approuver dans leurs ouvrages que ce 
qui me paroîtra utile ou-, agréable. Plusieurs 
savans ont donnéla préférence à celui qu'As 
avoient traduit ou commentera). On ne fini* 
roît pas si Ton voidoit peser tous leurs mo- 
ti& de prédilection : il est temps de suivre 
une autre route.. 

Horace naquit dans les cireonstanees les 
plus favorables à la littérature* La langue 
latine, déjà maniée par de grands maîtres j^ 
éteit presque fixée par des chefs-d'œuvre en 
plus d'un genre (b). Le sublime Lucrèce et 
l'élégant Catulle avoient illustré -l'Italie. Sal^ 

(te) Heinsius est tellement ^pris d'Horace , qu'il seii> 
ble mépriser Perse et Jayënal. Casaubon s'efforce à 
chaque page de faire adjuger à Perse la palme de son 
art. Rigault, non. moins exclusif, et combattant pouB 
Juyénal, lui donne le pas sur les deux.autres, etc. etc. 

(A) Cela n'empêcha pas Horace d'enrichir cette 
langue d'une foule de tours et d'expressions empruntai» 
des. Grecs ; et c'est pourquoi Benjtlei , dans ses noies.;^ 
page 6é^ l'appelle magnua noçator^ 
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luste avoît publié le petit yoliime qui le 
place à côté de Tite-Iiye. César n'avoit pas^ 
moins cksirmé ses coitcitoyens par la pureté 
de son style, qu'il ne les avoit étonnés par 
ses talens militaires. Enfin Cicéron , qui ve- 
noit de porter Téloquence romaine à son 
plus haut degrés avoit embelli la prose de 
toute rharmonie dont elle est susceptible* 

Indépendamment des excellens modèle^ 
qui avoient formé le goût d'Horace dans 
son propre pays, à Tâge de vingt ans il étu- 
dia les lettres et la philosophie dans Athè- 
nes : à vingt-fiix, il fut présenté à Mécène 
par Virgile et Varius , «t peu de temps après 
à Auguste par Mécène lui-même. L'empe- 
reur l'enrichit à deux reprises (a); mais il 
ne put pas lui faire accepter un emploi, qui 
l'auroit attaché immédiatement à sa per- 
sonne (by 

(a) Vnaque et altéra Uheralitate tocupîetaidt* 
SuETON. Vita Horat. 

{b) «Auguste ( que Ton ayoît d'abord appelé Ocfave) 
« lui offiit la place de secrëtaire du cabinet impérial :» 
Augustua epistolariim quoque et officium ohtutit* 
Idem , ibid. 
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Au sein de la paix récente dont joui$soit 
enfin Fltalie^ Octave et ses complices avoient 
besoin d^être amusés et célébrés : d'ailleurs 
il entroit dans leur politique de protéger les 
arts^ et surtout d'encourager le& poëtes ^ 

a 

plus ^pables que d'autres de seconder leurs 
vues^ o'es&-à-*dire| de les aider à consonuner 
rœuvre des proscriptions, à métamorpho- 
ser les citoj^is en courtisans. La pa^ion des 
vers succéda bientôt aux intrigues et aux 
fureurs de la gaerre. Tout le monde en fit, 
les savajts et les ignorans (a)^ le peuple et la 
jeunesse; on vit même les pères oonscripts^ 
couronnés de fleurs, eli dicter pendant leur& 
repas (ft). 

Le talent et Turbanité^ qtn avoient pro-« 
duit Horace auprès des grands ^, ne suffît 
soient pas pour l'y maintenir. On verra , 
dans le parallèle que j*annonce, quelles fu-* 

(a) ScribimuB mdocli doctique poemaia passim. 

HoRAT. LiKu , Epiist i , ver». 1 17.- 

(h) .......•..'.... Popoliis levis boo oalét uncv 

Scribendi studio , pueri patreaque aeveti 
Fronde eomaa vincti» cœnantet carmina dictant. 
HoaAT.:Lib. u^ Epist. 1 , vera. ic8. 
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rent à cet égard son adresse et ses ressources f 
car il fiit doué d^une prudence consom-^ 
mée (a) , la seule vertu peut-être qui reste 
à pratiquer quand il n'est plus permis d'en 
exercer d'autres. On y verra le parti qu'il 
a su tirer de la louange et du blâme , en lés 
combinant ensemble d'ime manière vrai- 
ment originale; et l'on sera forcé de conve- 
nir qu'il paroît sincère , même lorsqu'il flatte 
aux dépens de quelqu'un. Je ne saurdis 
jn'CTapêcher d'en citer ce trait par antici- 
pation : — r Quand je fends la presse, dit-il, 
im brutal me crie : A qui en veut ce for- 
cené? il renverse tout lorsqu'il s'agit de re- 
voir son Mécène. Que ces injures me plai- 
sent, ajoute-t-il! en vérité je les trouve aussi 
douces que du nriel (h). C'est ainsi qu'il sa- 

(a) «Prenez garde à ce que vous dites des personnes, 
et devant qui vous en parlez : » 

Quid de quoque viro, et cui dicas , sœpe videto. 

lib. I , Epist. 1 8 , vers. 68^ 
{h) Quid vis , insane , et quas res agis ? improbus urget 
Iratis precibus , tu pnkes omne quod obstet^ 
Ad Mœcenatem memori si menle recurra»;. 
Uoc juvat, et melli est ^ non mentiar. 

Libv ji > Satir, 6 , vers. ag. 
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voit préparer ses éloges; et c'étoit presque 
toujours avec taiit de finesse^ tant de sédu<> 
tion, que le commun des hommes en jouit 
autant aujourd'hui , que si chacun d'eux 
étoit des puissantes familles qu'il ne cessoit 
de caresser: Mais je renvoie à xm morceau 
plein de goût , et qu'Horace lui-nîêmen'au- 
roit pas désavouera). 

Quant à ses opinions^ il convient qu'il 
n'en avoit pas de bien arrêtées (b); que, 
guidé par son seul intérêt, il n'épousoit au- 
cune secte, et passoit volontiers d'une école 

(a) Personne n'a mieux fait sentir que M. de Nîver- 
noîs combien les louanges que donnoit Horace ëtoient 
déUcates et séduisantes. Voyez les Mélanges de Poésie , 
de Littérature et d'Histoire, par TAcadémie des Belles- 
lettres de Montauban, pour les années 1744, 1745 et 
1746. 

(è) Heinsîus veut qu'Horace ait été de la secte des 
éclectiques, fondée parPotamos d'Alexandrie, con* 
temporain d'Auguste. Ces philosophes différoient des 
sceptiques, en ce que ceux-<5i doutoient de tout; au 
heu que les éclectiques choîsissoient dans les dififêrens 
systèmes ce qui leur paroissoit de plus utile et de plus 
conyeiiable. Bi,en des gens aujourd'hui en ysent de 
mècne ^ et sont éclectiques sans le savoir» 
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dans une autre:à Ten croire cependant^ il 
n'en étoit pais moinà le dé&usem* le plus 
zélé de la vertu (a). 

Quant à son hi^neur^ é. qujelque chose 
est capable de prouver que le coeur d'iin 
courtisan^ quelque initié qu'il soit dans la 
philoscvphiey ne sauroit être pl^nement sa^ 
tisfait, ce sont le& contrariétés et les cha- 
grins dont il ne cessent de se plaindre^ quoi- 
qu'il fàt comblé de gloire et de &.veur 
dans la cour la plus taillante qui ait jamais 

■ ' ' I ' ' ^ I 

. (a) « Si vous me demandez quelle est ma secte , quel 
est mon maître ; je n'en ai point, et je ne jure d'après 
pers<Hme. Tranquille et résigné, je m'établis partout 
où me jette la tempête. Tantôt , plein d'activité , je 
me livre aux affîdres, tantôt je me déclare le partisan 
le plus rigide de l'austère vertu>» Quelquefois aussi je 
rentre furtivement dans l'école d'Aristippe , et je tâche 
de me soumettre les choses de la vie sans en dépendre : » 

Ac ne forte roges quo me duce , quo lare tuter ; 
Nullius addictus jurare in verba magistri , 
Quo me cumque rapit tempestas deferor hospet. 
Nunc agilis fio, et mersor civilibus uudis, 

VlRTOTlS VEAJË CUSTOS , RIOIDI7SQUB SATEtLlSa J 

Munc in Aristippi furtim pneoepta i-el^ber , 
fit aiîU res ^ uoiime i^bi^a «ul^ung^rs GonoK 

Iiib< i^Epiil. 1 ^ ven* i3*. 
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existé (a). Ce poëte avoit , n^en doutons paa^ 
la maladie de cetuç: qui parviennent trop 
vite y la satiété : mais ^ tournant ses dégoûts au 
profit de son ouvragé, il a pris le parti de les 
peindre ; ce qu'il exécute de manière que 
Ton diroit que ce fut moins pour intéresser 
les autres que pour se soulager lui-même. — 
Malgré mes beaux projets^ écrivoit-il à Cet 
sus ^ , je ne saurois parvenir à me rendre 
meilleur et plus heureux^ et cela parce que 
je suis en effet moins sain d^esprit que de 
corps. Je ne veux rien écouter, rien lire de 
tout ce qui pourroit me calmer: je me fâcbe 
et contre les médecins fidèles qui veulent 
me guérir, et contre les amis qui cherchent 
à me tirer de cet état funeste. Enfin , je fais, 
au préjudice de mon bonheur, ce que ma 

(a) « O ma chère maison' de oampagne! qaand te 
teverraî-je? quand me sera-t-il permis d'oublier, au 
sein du repos , et lisant les anciens , une vie , hélas î 
trop inquiète?» 

O rus ! quando ego te ad8piciam?qu|i]idoquelicebît 
Nunc vetenlm libris > nunc somuo et inertibus bons 
Dacere sdiioitte jucanda oblivia vit» ? 

Lib. II j S|tii\ 6 , vers. 60. . 
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propre raison désavoue, QuaAd je snis-à Tî^ 
voU, je voudrois être à Rome : quand je suis 
à Rome ^' je voudrois être à Tivoli (a). 

Ecrivant sdon qu'il étoit a£Fecté^ il ad- 
met souvent les contraires : il a autant de 
maximes pour les ambitieux que pour ceuxi 
qui savent se contenter de leur sort. Tantôt 
il invite à rechercher la société des grands 
et des riches : tantôt il avoue que leur conv 
merce y si doux en apparence quand on les 
voit de loin ^ est redoutable ^i e£Pet lors-^ 
qu'on les approche de trop près (A)-. Ouvrez 
son livre au hasard ^ vous y verrez qu'il 
exalte tour-à-tour l'opulence et la médio- 
crité (c), la modération de l'ame et son ac- 

(a) Sed quia mente minus yalidus quam corpore toto, 
Nil audire velim , wl diacere quod levet aegrum ; 
Fidis o£Fendar medicia , irascar amicîs^ 
Cur me funesto properent arcere vetemo ;, 
Quae nocuere sequar ^ fugiam quae prolbre credàm; 
Bjomad Tibur amem , ventosus , Tibure Romam. 

LiB. I , Epist. 8 , vers. 7. 

{b) Dulcis inexpertis cultura potentis amici, 

Expertos metuit» 

LS). I ^Epîst 1 8 ^vers* 82» 

(c) «Le bonheur n'appartient pas exclusivement 

aux riches} et celui qui; depui3 sa naissance jusqu'à 
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tivité dans la poursuite des honneurs; qu'il 
vante et la souplesse d'Aristîppe (a) et Tin- 
flexibilité de Caton (b). Comme si le cœur 
pouvoit sufiire en même temps aux afiec**- 
tions les plus contraires ^ il approuve dans 
le même ouvrage et la modestie qui se ca- 

tKi mort , s'est soustrait aux regards des hommes, n'en 
a pas été plus à plaindre : » 

Nam neque divitîbus contmgunt gaudia solis; 
Nec vixit male^ qui natus moriensque fefeltiL 

Lib. i^ Epiât, ij, vers. 9* 

(a) « Âristippe, quel que fut son sort, ne s'en plai- 
gnoit jamais : il cherchoit le mieux, mais il étoit sa- 
tisfait du présent : » 

Omnis ArÎBtippum decnit color et dtatus et res, 
Tenlantem majora^ fera pnesentibus aequum. 

lib. i^ S^ist. 17, vers. ai. 

Horace ne pouvoit pas ignorer que ce même Aristippe 
avoit eu la bassesse de souffirir que Denys lui cvachât 
au yisage^ et cela pour avoir le privilège de manger 
du tm^bot à la table de ce tyran. 

(4) «Tout l'univers domté^ excepté Tindomtable 
Çaton : » 

Et cuncta terrarum subacia , 
Pneter atrocem animum Catonîs. 

Lib. II , Carmin, v. 23. 
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che, et la yanité qui brûle de se prodoire 

au grand jour* 

Ce qui lui concilie le plus grand nombre 
de lecteurs, c'est que la plupart ne le trou- 
vent ni trop vertueux ni trop vicieux; c'est 
que rextrême indulgence dont il use à pro- 
pos, montre plutât un ami qu'un censeiu*; 
c^est encore parce que les aveux qu'il fait 
si fréquemment mettent tout le monde à 
Taise : car il déclare qu'il n'avoit pas la force 
de résister à Tattrait du moment, et que ses 
principes varioient selon les circonstances. 
— Quand j'ai peu, disoit-il, je sais m'en 
contenter et m'en féliciter : mais à la moin- 
dre aisance qui me survient, je m^écrie qu'il 
n'y a de bonheur que pour ceux dont les 
tevenus sont fondés sur de bonnes métai- 
ries (a). 

Si nous le considérons du câté purement 



(a) . . . , . . .~. . Tutus parvula laudp 
Quum res deficiunt ; satis inter vilia fortis : 
Verum , ubi contigit melius quid et unctius, idem 
Vos sapere et solos aîo bene vivere, quorum 
Conspicitur nitidis fundata pecunia villis. 

liib. I, Epîst. 16, vers. 42. 
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Ëttérairé , Toici ce qu'il €cdgeoit des airteurs 
satiriques^ en s^ conformant lui-même; 
— Il faut de la précision , dit-il, pour que 
la pensée marche rapidement, et qu'elle ne 
se perde pas dans un dédale de mots qui 
fatiguent gratuitenient l'oreille : il faut un 
style grave quelquefois , et le plus souvent 
enjoué : enfin il est nécessaire que Ték)-» 
quence, la poésie et la critique se montrent 
tour-à-tour , mais avec réserve, et de ma- 
nière qu'elles sachet se détendre, qu'elles 
ne déploient pas toutes leurs forces (a). 



(a) Est brevîtate opus ut currat sententîa , nea se 
Impediat verbis lassas onerantîbus atifes. 
Et sermone opus est modo |risii, ssepe jocoso, 
Defendente vicem modo rhetons atque poetse, 
Interdum urbani^ parcenlis viribus, atque 
Extenuantis eas consuto. 

Lib. I , Satîr« x^ F«n. g. 

Heinsius a rejeté du rang des satiriques ceux qui 
n'o^t pas fidèlemeiit suivi ces préceptes; et même il 
prétend que ce qui ne produit pas le rire ne sauroit 
entrer dans le petit poëme dent il s'agit. Il prétend 
encore que la Satire n'admet que des portraits, et point 
de tableaax* J^erhis salira pungit singuhs et lace^ 
rat, non in génère omnea, quod est prœter natu^ 
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La forme dramatique ^ jointe au ton de 
plaisanterie qu'Horace a pris dans la plur 
part de ses Satires^ ne laisseroit aucun doute 
qu'il n'eût imité la vieille comédie , quand 
il ne Tauroit pas déclaré lui-même. On 
sent que cette imitation ne regarde que le 
style et le dialogue; car la Satire n'a point 
d'action proprement dite; les interlocuteurs 
y ^restent toujpurs dans la même situaticm, 
dans le même état (a). 

L'aisance et la gaîté de ce poëte ingé* 
nieux^son savant désordre^ la familiarité 
de son style, et les négligences volontaires 
que l'on remarque dans ses vers , n'ont pas 
manqué de censeurs ^ : mais tout atteste que 
son projet tat de se conformer aux sujets 
qu'il avoit à traiter; et que ce qui nous pa- 
roît dénué de goût, ne l'étoit pas pour ses 
contemporains. On ne sauroit juger les an- 

ram.iîUu8. (Heins. de satîr. HoraL) N'est-ce pas l'a- 
voir trop bornée ? La même poétique, en pareil cas , 
pea1>-^e convenir en tout temps, en tout lieu, et à 
des hommes diversement affectés? 

(a) Témoins et le Damasippe et le Catius d'Horace« 
{Lib.n,Sat. 3et4.) . 
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ciéns arec trop de circonspection , quand les 
beautés répandues dans leurs ouvrages rem- 
portent sur les choses douteuses , et dont 
aujourd'hui nous ne saurions être juges 
compétens. Les meilleurs écrivains se per- 
mettent des agrémens de convention , qui 
s'a£foifolissent à la longue y et disparoissent 
au point que Ton n'en peut plus retrouver 
la trace : tantôt c'est une manière de parler 
proverbiale; tantôt Timitation d*un langage 
rustique; ou bien ce sont des licences que 
Ton. ne passe qu'aux grands maîtres. 

La fonction de satirique , après Horace , 
qui avoit- épuisé tout ce qui pouvpit inté- 
resser ses contemporains, n'auroit été de 
longtemps exercée, si de nouvelles circons* 
tances n'avoient pas amené de nouveaux 
ridicules , ou plutôt de nouvelles façons de 
s'avilir. 

. lies successeurs d'Auguste ne tardèrent 
point à changer la scène et à justifier les 
partisans de la liberté, qui durant te balme 
4u despotisme naissant âvoient présagé les 
tempêtes prochaines. La politique de Tibère 
ne ressembloit pas à cplle de son préfaces- 
r. « 
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çeur (a); €tll© avoit d'^utr^s res^owce^ > pour 
sller h $^. âci$> que dfiei ver9s d« î^U3i et des 
spççtaeles« Cq nombre et âucoinobe mnpe-^ 
yeur , qui se^ faisoit violence imi point de to- 
lérer quelquefois hai amusesmons publics, 
téisoignoAt 9S9m p» 311 conduite artifideuse 
qu'il n'ayoit d'aulm bosoin ^ d^aukre ambî- 
tiop, que do consjQHKœer la servitude du 
peuple ronwB (^). U di$oit néaisinoiiits que 
â§)96 une Tille libre on deroit penser et 
parlor lit»r^ent Loin de se fier à ces belles 
parole^ ^ qba^un convenoit ioténenrem^at, 
«Lve^ le rbétom: Théodore, que ce- monstre 
n'étoit qu'une masse de boue pétrie avec du 
«ng(cj). 

Ce qu^il y eut d^ plus &tal, c^est que les 
pro^é» de toutes loi» sortes de oorruptÎQns 
fiu:eiiiit enceore plw rapides que ceux de ia 
tyrannie; et que celle-ci fit, à plusieurs 
égai:d$>de vain» effîjirta pour -s'y opposer. 

(a) jiU^ morum fficu. Tacit» AnmL I^ib. i^ $. 54. 

(i) Le coup d'autorité le plus décLsif qu'ait fraj^pé 
InbèrCj^ fut de trani^orter les comices du champ de 
Mars au sénat. ( Tacit. Aiinal. Lib. iy$.tS.) 



I 
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Ce fut alors qu'à la honte des daines romai-^ 
nés, si long-temps révérées, on vit des fem-* 
mes d'un rang illustre se faire inscrire sur 
le registre des courtisannes, afin de pouvoir 
se livrer impunément à la débauche (a). 

Tout, jusqu'au vice, fut contraint de se 
dénaturer ; la louange même devint une 
arme ojQensi ve (b). Des sénateurs forent assez 
lâches pour épier les passions secrètes du 
tyran, afin de les satisfaire en paroissant les 
contredire; aussi les flatteurs les plus abjects 
affectèrent-ils de la rudesse et de Tinflexi*- 
bilité (c). Cependant on alloit solennellement 

(a) FeminœfcanoBm ,utad epitandoê legutn poe* 
nas jure ac dignitate matronaU exnolpérentur , 
lenocinium projiteri coeperanL Sueton. Vita Tiber, 

(h) Peasimum inimicàrum genus , laudantes. 
Tactt. Agricol. §. 4 1 . 

(c) On délibèrent estas le sénat sur les hôimetrrs 
qu'A s'agîsBoit de rendre â la minMre d^Augtule^ Vch 
lérius Messala propoioltd'a^oatMr, 4 ee que l'en «yeît 
d^à résolu, la ferixuik du s^mefit -que l'oBprèCoit 
chaque année à Tihève : sur qoéÂ ee pvmoe lui do« 
manda s'il aroit cmvert ^i 4Vk par aon ordre!!» «JNoii f 
tf répondit-il ; et àsûo» te^^ ee qui regnrdfira k repu-' 
«blique je n'aurai Jaxnaù^ au risque de déplaire^ 
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ail Capitule pour implorer les dieux êfn Éa- 
veur de Tibère : on immoloit des yictimes , 
on Êdsoit fumer Tencens sur les autels; 
onze villes d'Asie se disputoient l'honneur 
de lui bâtir un temple. 

La fin de ce long règne livra pour quel- 
ques années Rome sans défense à uii fu- 
rieux^ dont le tribun Chérea ne rafFranchit 
que pour lui donner un imbécille non moins 
redoutable," car la destruction d'un tyran 
n'est jpresque jamais celle de la tyrannie. Ce 
n'est pas qu'après le meurtre de Caligulail 
n'eût été question dans le sénat de rétablir 
la république; mais les vices des empereurs 
étoient utiles à trop de monde. 
, Les treize années de ce Claude qui fut 
gouverné par une intrigante et par des af- 
franchis , après l'avoir été par une prosti- 
tuée, et surtout Néron , adopté au préju- 
dice de Britannicus, achevèrent de dégrader 

« d'autre avis que le mie2:i. » Neque in iis quœ ad 
rempuhUcam pertinerent , conailio^ niai suo^ usu* 
rum,pel cwn periculoaffhnaionism Cëtoit là le dernier 
terme de la flatterie : Ea aola apecies adulandi super- 
erat. Tacit. Annal, Lib. i, $. 8. 
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le caractère- romain. L'esprit public perdit 
enfia tout, sou ressort : excepté* les merce- 
naires , et quelques esclaves ambitieux qui 
cherchoient k parvenir dans les îurmées , 
presque tout le reste voyoit la patrie du 
même œil que ce chevalier, romain qui, dèis 
le temps d'Auguste, avoit fait couper les 
poucesàdeux de ses enfant, pour les exemp- 
ter du service militaire (a). 

Dansces conjonctures,où chacun craignoit 
autant de voir le tyran que d'en être vu, 
on passoit subitemecbt de. la crainte- à la ter- 
reur,, et aux. plus viles superstitions (&), 
lorsqu'après avoir entendu promulguer des 
lois funestes, on voyoit tout-^àrcoup.tomber- 

(a}JSquiiem romanuni quocLduobusfiliisddolea- 
centibus ^ caussa detrectandi sacramenti pollices 
ampuia^set, ipsum bonaqiie êubfecU'haslœ yet<\ 
SuETON* Augnst. §• Siv 

(b) Tacite remai*qae que la- crainte perpétue les an- 
ciennes erreurs , en produit de nouvelles , et ramèn/e 
les hommes à la pusillanimité des siècles d'ignorance 
et de barbarie. Après avoir fait Ténumération d'une, 
foule dé prodiges, il ajoute : Etplura alia^ rudibu^ 
aeculis etiam inpace observata^ quœ nunc tanturm 
in meiu,audiuntur.,TJ^lT^]tb»t*XÀh*i^$' 86... 
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les premières têtes de Tétat; lorsqu^on ap-* 
prenoit que des poëtes^ des orateiirs et des 
historiens en étoient aussi les victimes. 

De grands hommes^ à Texemple de La-^ 
béon qui n'ayoit pas voulu survivre à la 
liberté de son pays , se donnèrent volontai- 
rement la mort : mais il n^en résulta que la 
terrible et stérile leçon de se résigner à sor- 
tir de la vie sans résistance et sans murmu- 
res /quand tine fois ce qu^on appeloit le des- 
tin, et qui n'étôit en eflfet que le caprice 
d^un homme, Tavoît ordonné. 

Découragés, consternés ou intimidés, la 
plupart des personnages les plus illustres, et 
de ceux qui s'étoient distingués par leur ca* 
ractère ou leurs talens, se réfugièrent dans 
l'école des sectateurs de Zenon î^ , moins 
pour y apprendre à vivre qu'à mourir : 
science la plus nécessaire de toutes dans ces 
temps désastreux, puisqu'il étoit si rare de 
voir parvenir à la vieillesse un noble (a) ou 
un homme en place, que Thistoire n'a pas 

(à) . . . Sedolim 

Ptodzgjiô par est enta ndbilitate senécf U9. 

luYZKAii. Satif. IV > vers. 96. 
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idédaigné d'en taire motion. Lorsqu'on 
trouve dan&Tacite ces itMois funèbres , le Lu*, 
eius Fison> quoique pôûtife ^t prêfèt de 
Rome^ motinxt éoud libère de nk)it natti^ 
relie (a)j^^<m dferifent feiiistè, têVetir; puis 
on croit li)^ê Hur la tombe d^un sdd homme 
répitaphe d'une multitude de {mtricien^ 
récettiiment ^%térmiAéêi 

Frappée du même coup ^ les prindpés de 
la philosophie et dô la littératiti*^ s^altérèrènt 
de plus en plus. Là sèc^té fttôif que ùtitrk to(utet 
les vertus^ parce que lèà oppresséui'd avôient 
franchi toutes les bornes qu'ils ont coutume 
de se prescrire à eux-mén&es pour leur pro*^ 
pre intérêt ; et Qnintiliea se plaint à dir ^z'ses 
reprises de ce que le stoïcisme mvoit traffiis* 
porté, dan^ lés matières de goût , les rouées 
de l'école, de ce qu'il avoit attriste les es- 
prits^ tari l'imagination ^ amaigri le style (6). 

M i I il» ■ ■ fa I I f I ■> I ■pÉii ^ 1 n n > ■!>« I I ti ■ ■ 

(a) Pér idem tempua L. Piêo poÈàifM , rmzèm in 
tantà claritudine yfato obiiê , ote« Tackta AunaL 
LIb. Vi,$..i<K 

(b)ii Lts stoïcieiis n» Éaaroknl discoATefiir que la 
richesse et k lustre de l'âoqotnoe A'aielit ttadi|iië à k 
plupart de leurs écrivains, n St^i côpimfi miorem*' 
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Caligula disoit que celui de Sénè^ue étoît 

un cdment sans chaux (a). 

La corruption du goût ne fut pas seule^ 
jneht occasionnée par là sécheresse et Faf- 
fectation des stoïciens : Tîntroduetion de^ 
étrangers et des hommes les plus vils dans 
le sénat ^ n^altéra pas moins le géme de là 
langue latine que les mœurs nationales ^ 

Les déclamations que Pline le jeune et 
Quintilien ont si souvent blâmées^ et dont 
ils paroissent cependant avoir fait trop dé 
bas(i), concoururent avec les causes pré-^ 

que eloquentîœ fere prœceptorihua suis defuisse con- 
cédant necesse est* QuiNCT. Lîb. xii, cap. 2. 

(a) Cômmissionè» meras componere, et arenani 
€9861 aine calee^ Sueton. in Calig* $. 68. 

(b) Pline loue beaucoup trop l'orateur Isœus de ce 
qu'il paiioit àl'improTiste et sur toutes soites de sujets. 
Il va jusqu'à préférer au barreau les écoles où Ton ne 
traitoit que des sujets feints et de pure imagination. 

Sénèque ( Lib. Declam. ) dit qu'avant CScéron les 
exercices des rhéteurs ne s'appeloient pas dedania'-* 
tione»y maàs thesea. 

Quintilien atteste que cet art étoît de nouvelle in- 
vention. Quœ qùidem deelamandi ratio nopiasime 
inpenta rnuko est utiliaaima^ et que dé son temps 
l'on regardait cet art comme très-projpre à form^' 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS. kxîif 

cédentes à perdre réloqueence, et ne furent 
pas moins nuisibles à la poésie^. 

Les circonstances politiques ^morales et 
littéraires que je viens d'exposer, sont bien 
plus relatives à Juvénal qu'à Tauteur dont 
nous allons examiner Touvrage, et cela plu* 
tôt pour suivre Tordre des Satiriques ^ que 
les progrès de la Satire telle que nous Ta-* 
vous considérée. Ce que je dirai de Perse, 
néanmoins, ne sera pas étranger à mon su« 
jet: il en résultera des observations propres 
à faire connoitre plus particulièrement le 
genre dont il s'agit Quelques précautions 
que je prenne, je risque d'être, dans cet 
examen , d'autant plus diffiis, que Perse est 
tirop succinct ; mais j'irai le plus vite qu'il 
me sera possible, afin de revenir au poëte 
intéressant dont je n'ai fait, pour ainsi dire, 
qu'annoncer le caractère^ 

Si l'on trouve de temps en temps de$ dé^ 
tracteurs qui n'étudient que pour blâmer, 

d'excellens orateurs. FlerUque videtur ad formant 
dam eloquentiam veî aola aufficere. Qunf CT. Lib. ii, 
cap. 10. Voyez Juvénal^ Satir. vu, note 38, tome ii^ 
jpage X25t 
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ou rencontre aussi des exagérateurs d^ 
bonne foi qui ^ dans leurs têtes actives et 
fécondes, refont tout ce qu^ils lisent, et s'ex- 
tasient ensuite sur leurs propres idées. Pour 
éviter les inconvétiietis quWtrâînc^t ces 
dispositions si contraires à là saine critique^ 
j'examinerai d'abord ce qu<&, relatiTement 
au genre satirique, on peut attendre de Té^ 
ducation de Perse, de ses études, de son 
caractère et de ses liaisons : nous Verrons 
ensuite ce $pxe Ton a pensé de ses Satires; 
et je finirai par un jugement impartial^ 
c'esi>À-<iire, conforme aux impressions que. 
j'en ai reçues , après les avoir bien médi- 
tées. 

Je contredirai peut-être les opinions de 
quelques savans ^ue j'aime et que j^estime, 
mais ce sera de manière qu*ils ne pourront 
pas m'en savoir mauvais gré. L'honnête Ca- 
saubon, lorsqu'il défendit Perse vivement 
attaqué par Scsdiger, sut allier les égards à 
la critique, et ne fut pas moins Tadmi- 
rateur et l'ami de celui qu'il réfutoit (a). 

(a) Jamais deux hommes u^ont été pliD opposés 
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Né sous Tibère, et mort à vîngt-htdt ans 
tous Néron, Perse s'attacha, dès Tâge de 
seize ans, au stoïcien Cornutus, Fun des 
savans les plus honnêtes et les plus univer- 
sels de son temps (a); ci?.t, indépendamment 

dans les jugemens qu'ils ont portes de Perse , que Sca- 
liger et Casaubon : voyez cependant avec quel enthou- 
siasme celuî-ci parle de son adversaii*e : « Quelqu'un, 
dit-^il, n'a pas craint de s'élever contre les ëloges qui 
a voient été donnes à Perse : » At qui Ptr? taniijudi^ 
cii, tantœ eruditionia ^ tam portentosi acuminis j 
ut et Persiua magnum 8olatium> haheat , quod 
JËneœ mxigni dextta cadii : et nos vel hùnam ùitua^ 
sam, prodère diu conatitutum ac certum, hahueri- 
muaypoiiua quam cum Ulo Hercule in certamen 
descendere. CikSAVB. Proleg. in Pers.pag. 5. 

{a) Cornutus, originaix*e de Leptis, ville d'Afirique^ 
florissoit avant et sous le règne de Néron. Peu s'en 
{allut, selon Dion-Cassîus (in Néron. $• 26), que ce 
prince ne le fît périra mais il se contenta de l'exiler 
dans une île, et voici pourquoi* Nérdn ayant formé 
le projet d'écrire en vers toute l'histoire romaine y 
quelqu'un lui dit qu'il devoitla diviser en quatre cents 
livres; sur quoi G)mutus s'écria que personne ne la 
liroit , etc. Eusèbe ( de la traduction de saint Jérôme , 
]page i6â ) rapporte seulem^t que Néron exila k 
philosophe Cornutus, précepteur de Perse. 
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de la philosophie stoïcienne qu'il n'enseî- 
gnoit pas moins aux Grecs qu'aux Rontiains;^ 
il étoit çncore versé dans tous les genres de 
littérature. C'est à Técole de ce philosopher, 
et surtout dans son commerce intime^ que 
ce jeune chevalier romain (a) puisa cet 
amour sincère de la secte stoïque qui se ma- 
nifeste dans la plupart de ses vers. Il con- 
sacra dès lors le reste de ses jours ^ trop 
prcMnptement terminés, au culte des Muses 
et de la Philosophie, qui furent ses pre*- 
mières et dernières affections. 

Si ce qui nous reste de ses ouvrages est 
peu satisfaisant au gré des plus grands criti- 
ques, excepté Gasaubon, il faut du moins 
convenir que nul écrivain, dans les mêmes 
circonstances , n'a laissé la mémoire d'une 
vie plus inijocente et plus pure que la sienne. 
JSloge mi?içe ! s'il regardpit quelque contem- 
porain de Laéhus ou de Scipion. Alors tout 

(a) Quelques ^nmtentateixrs , par leur manière 
. d^expliquer le prologue des Satires de Perse , ont pré- 
sumé que ce ppêt|S ëtoit si pauvre qu'il avoit youli|i 
tir^ p^TtL de son talent^ ce qui répugne à pluâeui^ 
passages dç cet autem*«. 
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fomênloît le génie, et il pouvoit se prodtdrè 
impunément : alors la philosophie et les let- 
tres s^allioient avec Texercice des fonctions 
publiques, et les premières ne servoient qufe 
de délassement à des hommes d'état qui, 
dans Funê et l'autre carrière, se sont égale- 
ment illustrés. Mais il est dans Fhistoire des 
époques stériles en vertus , et non moins fu- 
nestes aux talens; des époques où le zèle est 
inutile , où les dispositions naturelles étant 
étouffées par la contrainte et la terreur, les 
citoyens vertueux ne sont pas responsables 
du bien qu'ils n'ont pas fait, et où le plus 
bel éloge pourroit se réduire à ces termes 
modestes : Il vécut sans reproches et 

MOURUT SANS REMORDS. 

Sa vie offre des détails que je ne dois pas 
omettre , puisqu'ils honorent sa mémoire. 
Il s'attira , chez Comutus , l'estime et la bien- 
veillance de tous les hommes célèbres qui 
fréquentoient cet illustre philosophe : mais 
ceux-ci, réunis sous le drapeau de leur 
secte, n'avoient guère avec lui que des rap- 
ports qui Téloignoient de son but , au lieu 
de l'en rapprocher. En qualité de satirique ^^ 
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il aycût besoin de faits ^ et on ne Tentret^ioit 
que de conjectures. Il avoit besoin d'obser- 
ver le principe et le jeu des passions , et on. 
lui apprenoit mcmis à les régler qu'à les 
anéantir. 

Lucain^ son condisciple^ iîit son admira-» 
teur et son ami U connut tard 3énèque^ et 
n'aima ni sa manière ni scm génie; soit qu'il 
trouvât que la oonduite de ce philosophe et 
son opul^ice fussent peu conformes à la 
doctrine du portique; soit que le stoïcisme 
du précepteur de Néron Im parût trop libre 
et trop rdâché : car on sait qu'il puisott dans 
toutes les sectes, et même s'autorisoit d'Epi-* 
oiire (a). 

N'oublions pas l'une de ses liaisons I^. 
plus honorables : le vertueux Fœtus Traséas , 
qui avoit épousé Ârrie sa parente^ ne cessa 
de lui donner, pendant les dix (ornières 
années de sa vie, des marques d'une ten- 
dresse toute paxtioulière; ce qui , 4e la part 

(a) Epicure Ta dit, objecte-t-on à Sénèque : qu'a- 
Tez-*yous de commun ayec lui? et îl répond : Ce qui 
est rrm m'appartient, partout où je le trooye : Quod 
iferum est^ meum est. Sbbïec. Epiât, xn. 
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d'un si grand personnage^ forme le plus beau 
trait de son éloge. 

Ce qu'on ruconte de ses mœurs ne laisse 
rien à désirer. Il fut chaste^ quoiqu'il lui 
soit échappé des vers obscènes. Fils respec- 
tueux et frère sensible^ il laissa la pins forte 
partie de ses biens à sa mère et k ses sœurs. 
Âmi non moins reconnoissant^il légua une 
somme d'argent, et ses Evres qui formoîent 
une bibliothèque de sept cents volumes^ à 
' son cher Corautus^Le philosophe n^aocepta 
que les livres. Les gens de lettres > et même 
ceux que l'on appelle philosophes, ne se 
foumisâ^iit plus guère aujourd'hui Facaca^ 
sion de témoigner un pareil désintéresse» 
ment La plupart vivent et meurent de ma* 
nière que Ton diroit qu'ils n'ont eu qrue des 
rivaux et point d'amis. 

L'éducation de Perse, ses études opinift^ 
très, son caractère et ses liaisons^ le rendirent 
comme étranger dans son propre pay^ {à); 

(a) On ne Tok pas que Pttse «it, Suit les moiodreB 
tentatives pour arrrvir aux dignitës rësenrëes à «es 
pareils. «Quiconque, dit M. Tabbé de la Bl^terie^ 
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du mpins si Ton en juge par sa manière et 
par les idées consignées dans son ouvrage* 
Contre le yœude sa secte ^ et Fancien usage 
de Rome qui exigeoit des services publics 
de la part de tous les citoyens, et siurtout 
de la part des nobles /il vécut en contenir 
plateur, et beaucoup plus avec les livres 
qu'avec les hommes: ce fut ainsi qu'il con- 
serva son innocence au préjudice de son 
talent 

Avant de s'enfoncer dans les profondeurs 
de la philosophie y il s'étoit entièrement 
livré à la littérature, et même il avoit covor- 
posé difiërens opuscules que le temps nous 
a ravis; perte d'autant plus regrettable, 
qu'elle. nous prive de plusieurs pièces de 
comparaison qui auroient appris de quelle 
manière et à quel point les opinions stoï^ 
ques influèrentsur son esprit Je ne sais, dit 
Cicéron, si ce sont. les poëtes qui ont 



auroit alors embrassé la profession de philosophe ou 
dliomme dé lettres , eut passé pour Grec plutôt que 
pour Romain, et probaUement il se seroit fermé l'en- 
trée du sénat.» Remarq^ues sur là Vie d' Agricola ; 
,tome u , page x68. 
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Tasprit dés stoïciens , ou si le mal ne vient 
pas de ces derniers (a). 

Ses Satires clouées par Quintilien et Mar-^ 
tial^ne furent publiées qu'après sa mort; 
elles firent une telle sensation y dit Fauteur 
de sa vie, qu'on se les arrachoit (b). Il pa- 
roit qu'il ne les avoit composées que pour 
un cercle d'amis dont il n'avoit rien à 
craindre (^); ce qui auroit dû les rendre 
claires^ franches et plus hardies (ûQ. Quoi 

(a) Utrumpoetœ atoicoa deptapaverini, an stoîci 
poetU dederint auctoritatem , non facile dixerim : 
portenta enim. etflagUia ah utrisque dicuntur. De 
Natur. Deor. 

(6) Editum librum continua hominea mirari et 
diripere cœperunt. SuETON. Vita Pers. 

(c) Secretï loquimur* PBRS. Satîr. V, rera. 21. 

(c2) « Il est évident, dit Bayle , à tous ceux qui lisent 
Perse avec attention, qu'il est obscur, non par poli- 
tique , mais par le goût qu'A s'étoit donné, et pax* le 
tour qu'il avoit fait prendre à son esprit; car si U 
crainte de se faire des afEures à la cour l'eût engagé à 
couvrir sous des nuages épais ses conceptions, il n'au^ 
roit pris ce parti que dam les matières qui eussent eu 
quelque rapport à la vie du tyran. Mais on voit qu'il 
entortille ses paroles ^ qu'il recourt à des allusions et 
I. f 
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qu'il en soit^ces Satires^ teUes qu'elles SOût, 
méritent des considérations particulières, 
tant par les trayaux incroyables que par 
les |ugemens contradictoires qu'elles ont oc- 
casionnés depuis la renaissance des lettres. 
On croyoit qu'une partie du texte de 
Perse, con^déré en kii-m^e, étoit abso- 
lument inintelligible. O"^ ^^* Casaubon ? 
Persuadé que lorsqu'un auteur, quel qu'il 
soit> s'est réserré pour lui seul tous les 
mots de ses énigmes, chacun est le maître 
de Tentendre comme il peut, comme il 
veut; cet habile homme, se repliant sur son 
immense érudition , interroge tous les an- 
ciens, et cherche jusque dans les moindres 
restiges de l'antiquité , de quoi fortifier ses 
conjectiu'es. Si ce labyrinthe avoit eu quel- 
ques issues , nul n'étoit plus capable que 
lui de les trouver et d'eto sortir avec hon- 
neur '^. Mais on se conitenta de dire quk'au 

à des figores ëmgmatiques, krrs mime qu'il né s'agit 
que d'inonuer tme marxime de morale dcmt l'explica- 
tion la phis elaÎFe n'eât su fefimir àNëron le moindre 
|H:ëtexte de se ficher, yt Dictioimaxre de Eby le , artick 
Persb* 
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ïï Perse de Casaubon la êauce i^aloit mieux 
re que le poisson (a). 

f Cet énorme et prodigietix commentaire , 
tôt où les s^t cents vers de cet auteur sont 
re& ensevelis mot à mot sous des milliers de pas* 
) à sages empruntés des Grecs et des Latins ^ 
bso* parut plus étonnant que persuasif à ceux 
Qn! qui lisent plutôt en gens de goût qu'en sim- 
3'ii pies érudits : on ayoit beau leur dire que 
\^ celui qui veut manger la noix doit prendre 
itw la peine de la casser (b) , la plupart y répu- 
té i! gnoient. Quand Perse y répmidoient-ils ^ se- 
rsiïroit tel q^ie Casaubon Fa représenté^ quel 
5 as fruit retirer d'un auteur abstrait que cha- 
idKcun entend à sa manière, les uns au pro- 
îfs^pre, les autres au figuré? d'un auteur qui 
^uên'a presque jamais sacrifié aux Grâces ^ 
f quoiqu'il voulût être gracieux, et qu'il faut 
hûi étudier chaque fois qu'on le reUt(c)? 

•^ (a) Ce mot trivial se trouve dans le Scaligerana y à 
ii l'article Casaubon. 

P^ (ô) . .. Qui nucleum ease volt, necesse est ut frafigat imèen^. 

^ (c) Je lisois îl y a quelques années, à Facadémie de» 
BeUes-Lettres , u» mkxmte sur les Satij^és de Perse ^ on 
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Plusieurs savans et des plus renommés, 
pour se venger des heures qu'il leur avoit 
ravies, n'ont pas épargné les sarcasmes. Saint 
Jérôme, dit-on , ne pouvant pas comprendre 
ses Satires, les jeta au feu pour les rendre 
,plus claires (a). Puisqu'il s'est si bien enve- 
loppé, dit ScaJiger, n'y pensons plus (b): 
d'ailleurs, ajoute-t-il, je ne lui trouve guère 
que la marche déréglée d'un fébricitant. Ce 
jeune adepte^ dit Heinsius, nous a laissé im 

priaM. Vahhè Batteux, à qui les poètes latins étoient 
très-familiers, de s'expliquer sur plusieurs passages 
contestés, et il répondit avec franchise : Je les enten- 
dois Tannée dernière ^ mais celle-ci je ne les entends 
plus. 

(a) Cest Vigénaire (Traité des chiflies) qui le pre- 
mier a prêté cette plaisanterie à saint Jérôme , et plu- 
sieurs sayans Font répétée ; mais il n'est pas vraisem- 
blable que ce Père de l'Eglise se soit exprimé de cette 
manière, lui qui appelle Perse «le poète très-disert. » 
Vigénaire a parodié ce vers d'Ovide : 

Emendaturïs ignibus ipse dedi. 

Triflt. Lib, IV , eleg^ x> vers. 6a. 
et il a nus: 

Intellectuiis ignibus ille dédit* 

(6) MUawnfaciamua eum. Jul. Scaug. Poet* 
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Kvre si triste, si rebutant, que Ton diroit 
quU 71 a vécu que de moutarde y et qu'il a 
passé sa vie à rendre des oracles dans Fantre 
deTrophonius(a).Le pèreRapinne le traite 
pas mieux (ô). Tavoue, dit le pèreVavas- 
seur , que Perse ne m'a &appé que par son 
insigne obscurité ; et c'est là peut-être ce 
qui le fait regarder comme un auteur pro* 
fond (c). Bayle, non content de l'appeler le 
Lycopbron des Latins., ajoute que ses Sa- 

(a) Perêius Homo eporticu, cum HoratUfeatipi'^ 
iatem esaet admiratua^ etiam in aui» profeaaua ^ 
tam morosum et triate nobia acriptum reliquit^ uû 
ainapi aemper ifictitaaae, aut in antro Trpphonii 
oracula reddidiaae i^îd^a^ur.HEiNS. deSatir«.Horat«. 
pag. i58. , 

(b) « Porse ne dii que tristement ce qu'iTy a de plus 
«njoaé dans. Horace , qu'il veut quelquefois imiter* 
Son chag^çin ne te quitte jamais» C'est toujours avea 
chaleur qu'il parle des moindres choses, et il ne ba-« 
dine jamais que le plus tristement du monde. » Ré«- 
flex:ions sur l'ëlpquence^. la poetiqpe, etCé tome n^ 
$. 28. 

(c) iWzTn TjiiM quidem, ut vemint dicamy nihil ae 
ojffert inaigniua ipaa obacuritate acriptoria (Peraiiy 
ex quofof^e^nata eat opinio eruditionia et doctrinœ^ 
F. Vavass. de ludicra dictione, pag. 259 et aeq.. 
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tires sont dévergondées^ remplies d'aigreur 

et de fiel {a); et Colucius disoit : Puisqu'il 

n'a pas voulu être entendu^ je ne veux pas 

l'entendre (6). 

. Je n'oserois décider s'il y a plus de blâme 

que d'éloge dans ces deux vers de Boileau: 

Perse, en ses vers obscurs, mais serrés et pressons , 
Affecta d'enfermer moins def mots que de sens (c)« 

Comme il y a une certaine majesté dans 
les ténèbres, et que d'ailleurs le respect croît 
çn proportion de la distance des temps y 
Perse n'en parut que plus imposant à ceux 

(a) Dictionnaire de B^iyle, article Perse, tome iv, 
page 609. 

(6) Voyex la Forêt nuptiale^ Lib, v , $, 54. 

(c) Le mot «affecta» me paroit designer la manière 
de Perse, qui est en général dénuée de naturel. Quant 
i répithète de <( pressons » que Boileau donne aus: vers 
de ce poëte, j'incline, par la place qu'elle occupe, à 
te regarder conune ayant été mise pour désigner des 
vers prompts et brusques qui étonnent l'esprit et l'em- 
barrassent : or , il y a bien de la différence entre cette 
promptitude artificielle , et la riracité d'une ame qui 
n'a d'autre besoin que de s'épancher, f^oyez l'Art 
poétique ^ Chant 11 , vers 1 55i 
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qui reoteildoient le mdin& (a); à ceux qtii 
étoieat plus jaloux des moindres manus- 
crits , pourvu qu^ eussent la sanction des 
siècles^ que les nobles na le sont de leurs 
titres ". 

A mesure que le goût et la raison se per« 
^tionnèrent^le nombre des partisans de 
perse alla toujours en diminuant Ce n'est 
pas néanmoins qu^il n'ait toujours conservé 
des enthousiastes dans les cloîtres ^ dans les 
collèges 9 et parmi quelques stoïciens mo- 
detnes (b). D'autres ^ qui savoient à quoi 



(a) «n en est, diit Lucrèce, qui n^aûnent €t n^ad- 
xnîreut que ç^ qjiii eal; caehé «ûos à^ termes mysté* 

rieux : » 

Omnia ênim stoHdî magis admîranttir amanfque 
Inversifl qtise sub rerbis latitantîa cernunt. 

Lîb.i, vers. 642. 

(b) Leg principaux restaurateurs de la philoso^ 
phie âtûïque ont été Juste-Lipse^ Scic^piiiis , Heinâiua 
et Gataker : cdpi-ci voit souvent Jé3iis-4L3hrist, saint 
Paul, les Ëvangélistes et les Pères de FEglise sous le 
portique; il ne tient pas à lui qu'où ue les prenne 
pour des disciples de Zenon» Feu M. Dacier étoit aussi 
très-dévoué à cette secte, dont les opinions n'<«it pas 
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s'en tenir ^ ont eu la politique d'en porter 
des jugemens très^Âjoivoques, et qiii mar-» 
quent de leur part plus d'embarras et dln- 
décision que de véritable estime (a). 

L'ennui qu'entraînent les études pénibles 
et infructueuses , fit insensiblement mettre 
l'œuvre de ce poëte au rang des monumens 
que l'on veut bien admirer sur parole , 
pourvu que l'on ne soit pas tenu d'en expli- 
quer les hiéroglyphes. Ce fut en vain que 

encore manqaé de défenseurs, quelquefois trop pas- 
sionnés. 

(a) « Perse, dît M* Batteux, a un caractère unique" 
«t qm ne sympathise avec personne* H n'est pas assez 
eisé pour être niis ayec Horace : il est trop sage pour 
être comparé à Juvénal 5 trop envdoppé et trop tny»- 
tërieux pour être joint à Despréaux. Aussi poli que le 
premier, quelquefois aussi vif que le second^ aussi 
vertueux que le troisième, il semble être plus philo- 
sophe qu'aucun des trois. Peu d,e gens ont le courage 
^e le Kre. Cependant la première lecture une fois 
faite , on trouve de quoi se dédommager de sa peine 
dans une seconde. 11 paroît alors i^essembler à ces 
grands hommes dont le premier abord est froid , mais 
qui charment par leur entretien quand ils ont tant 
fait que de se laisser cohnoître. » Principes de la Lit^ 
tératurep tome ui , page 575» 
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des hominçs de mérite en pubKèrent des 
traductions fidèles et élégantes (a) , on se 
contenta de le parcourir vers à vers^comme 
Heinsius prétend qu^il avoit composé, c^est- 
à-dire, sans verve, sans haleine, et n'ache- 
vant que le lendemain le vers qu'il avoit 
commencé la veille (ô). Les uns en imitè- 
rent quelques traits hardis et bien termî- 
niés ; les autres , pour faire croire qu'ils pui- 
soient &cilement dans cette source pro- 
fonde , en tirèrent des citations ou des 
épigraphes, souvent plus connues et plus 
estimées par les appUcations qui ont été fai- 
tes , que par le sens qu'elles oflFrent dans le 
texte (c). 

(a) Depuis la première ëdition'de mon Juyënal ^ il 
a paru cinq ou six traductions françaises de Perse ^ de 
sorte que l'on en compte maintenant plus de yingt. 
Celles de MM. le Mcmnier et Sëlis sont telles, que l'on 
aura bien de la peine désormais, je ne dis pas à fidre 
autrement , mais à &ire mieux. 

(b) late stoicida pridie versum unum, qui sex 
pedibus abaolveretur y incohasse, poatridie autent 
perfeciase videtur: tanto molimine remgeriUliiEXSS* 
de sat. Horat. 

(c) On lit dans Spartieu , que l'empex^ur Sévère 
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Qu'il me soit permis de m'expliquer à 
mon tour ^ mais en ne donnant mes asser- 
tions que pour des conjectures; car je con-* 
suite plutôt que je ne décide. 

S'il ne nous est pas pos^ble de sentir Perse 
comme ses contemporains^ au moins pou-^ 
vons^nous en juger par ce qu'il a, de clair 
et de parfaitement intelligible (a). H m'a 
toujours semblé qu'il s'étoit livré par mé- 
prise ou par hasard au genre qui lui con- 
venoit le moins; qu'il s'y étoit livré avant 
d'avoir acquis la connoissance claire et dis- 
tincte des choses et des hommes (b) ^ avant 

^^i^^i^^^^—PiiMi n I «T. p i^^pi I j I I I ■i.Bii m iip l ' p I I ■■■ ■■ 

rapportoit souvent à la corruption de» mœuirs ces vep* 
qui y dans Perse , ne sont relatif qu'à une versificatioa 
mdle et /géminée : 

Hase fièrent , si testicnli vena nlla paterni 
Viveret in nobié ? 

Satir. I , verSf loS. 

(a) Excepte la Satire première et la troisième, où 
sont les grandes dii&cultés , on peut juger des autres > 
qui sont beaucoup moins embarrassées. 

(b) Ce que Perse appelle 

Tenuiarerum 

Officia^ atque usum rapîdse. . . . vitse. 

Satir. T^ vers. gS. 
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d'avoîr mûri son goût , et suffisamment mé- 
dité sur Fexpérience journalière, qui seule 
est plus féconde sans la science, que la 
science sans elle. Horace avoît pliis de qua- 
rante ans lorsqu'il se mit à composer des 
Satires; et Ton croit que Juvénal a com- 
mencé beaucoup plus tard. 

Aussi ne voit-on presque rien dans celles 
de Perse, qui soit relatif aux plaisirs ou aux 
besoins de ses contemporains. Ne sachant 
ni les amuser ni les venger, ce poëte ne les 
entretient que dé Findocilité de la jeunesse^ 
du pédantisme des instituteurs , de la pré- 
tention des poëtes , de celle des orateurs , 
et d'opinions stoïques qui forment son ^ter** 
nel refreîn ' *. Observons encore qu'il parle 
trop souvent aux enfans des hommes faits; 
tandis que , pour être utile et intéressant , 
c'étoit à ceux-ci qu'il falloit adresser ses 
leçons. Flottant entre les préceptes des rhé- 
teurs et lés forriiules des sophistes, il tourne 
toujours sur ce double pivot, et ne présente 
guère, dans sa sphère étroite, que les pre- 
mières tentatives de Fadolescence qui com- 
mence à s'éclairer, et brûle de se produire; 
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mais qui, faute d'observations et de feits 
positifs, est contrainte de se repKer sur 'elle- 
même, ou de se perdre dans les régions 
métaphysiques. Si Fon y prend garde, on 
s'appercevra que le plus grand nombre de 
ses ver$ ne forme qu'un colloque secret 
entre ses premières et dernières années: 
cette remarque peut du mains servir à leur 
donner tin sens plus arrêté. 

Qu'en est-il arrivé ? c'est qiïçï i'îîisf oirâ 
est plus piquante par la simple exposition 
des faits , que ses Satires ne le sonl par ceux 
qu'il y sème crûment et sans art ' ' ; c'est 
que celles-ci n'ont rien de caractéristique , 
car les empereurs et les aOranchis y jouent 
le même rôle , y sont traités de même. Ce 
n'est pas tout , elles contiennent peu de no- 
lions particulières , peu de vraies correc- 
tions de mœurs , et ne portent guère que 
sur des considérations abstraites ou com- 
munes. Ajoutez que les sentimens naturels 
y sont tellement mêlés et confondus avec 
des jprincipes d'emprunt et des formes sco* 
lastiques , que Perse n'a pas même réussi à 
célébrer naïvement l'amitié qui l'unissoit 
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au stoïfcien Comutus. Puisqu'il aimoit sin- 
cèrement ce philosophe, pourquoi prélude- 
t-il par des grimaces et par des singeries ? 
pourquoi ses protestations , qui d^ailleurs 
ne sont pas dénuées de sentiment , se trou- 
vent-elles hérissées de métaphores (a) que 
Toii né doit janlais employer en pareil cas 
que pour remplir les places rides et lorsque 
le mot propre ri -est pas snfEisant? enfin pour- 
quoi recourir àdes mots techniques, et met- 
tre à cdiïtribution la fable et Fastrologie(&)? 

(a) Je aerois suspect si je me mèlois de traduire les 
passages quç je vais citer 2 c'est pourquoi je me ser- 
virai désormais de la traduction de M. Fabbé le Mon- 
nier. Perse dit à Cornutus : << Frappez sur ce cœur 5 la 
prudence vous fera discerner s'il rend un son pur ^ et 
si ma langue est couverte d'un enduit : » 

Puisa dignoscere cautus 

Quid soUdum crepet^ et picUe tectoria linguœ. 

Satir. V, vers. 21. 

(5) Ce qui suit regarde toujours Comutus. «N'en 
doutez point , un accord constant £sàt couler nos jours 
unis ^ ils sont réglés par le même astre , soit que la 
Parque, immuable dans ses décrets, ait pesé nos mo- 
mens dans la juste balance, soit que la constellation 
des gémeaux , qui voit naître les vrais amis ; ail par* 
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€t cela , pour dire moins en trente vers 

qu'Horace en un seul (a). 

On prétend néanmoins qu'il a peint fîdè^ 
lement le règne de Néron , et surtout les 
vices de ce prince : en supposant qu'il Fait 

tagë entre noUâ àènx une destinée sympathique, ou 
que, sous la protection de Jupiter, ncms ayons en-r 
semble vaincu la maligne influence de Saturne : j'i-^ 
gnore laquelle, mais certainement une étoile m'attache 
à vous : » 

Non equidem hoc dubites , amborum fœdere cerlo 
Consentire dies, et ab uno sidère duci : 
Nostra vdL asquali suspendit tempora libra 
Parca tenax veri, seu nata fidolibos hora 
Di?idit in geminos concordia fata duorum : 
Saturnumque gravem nostro Jove frangimus .una. 
Nescio quod, certe est^quod me tibi temperat^astrum. 

Satir. V, vers. 45, 

Est-ce là le ton de Famitié ? est-ce là ce langage sim- 
ple et &miUer, v^ria togœ^ dont Perse se pâquoit? 
M. Batteux avoit raison de dire que ce poète ne sym- 
pathise avec personne, f^oy. ci-devant page Ixxxviij, 
note (a). 

(a) « Tant que je jouirai de ma raison , je ne mettrai 
rien au dessus de Tamitié : » 

Nil ego contularim jucundo sanua aiûico. 

Lib. I , Satir. v , vers. 44- < 
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attaqué^ ce n'a guère été que relativement 
à la manie des vers ; ce qui n'est pas fort 
important dans un pareil sujet Quand on 
accorderoit qn% d'autres égards il en vou- 
loit au tyran , ce qui n'est pas prouvé (a) , 
on pourroit lui reprocha qu'il en a trop 
dit ou pas assez 5 et qu'il manquoit de pru^ 
dénce pu de clarté. S'il crdignoit ^ il falloit 
se taire; sinon il falloit parler plus claire- 
ment , afin d'être entendu quelque jour. 

S'il n'âvdit insisté que sur des modes oii 
sur des ridicules passagers ^ on pout^roit à 
certain point lui pardonner son obscurité ; 
mais il a- traité des snijets philosophiques 
avec un style embarrassé et mal assorti. 
D'ailleurs, malgré sa promptitude artifi- 
cielle , que de temps il emploie pour em- 
brouiller des questions qu'Horace expose et 

Il !■ ■ I llllll II ■!! t II I l . l ll i t —— ^Bfa— MW> 

(a) Dans la Satire iv il introduit Alcibiade , et sous 
ce nom il se moque d'un jeune homme qui vouloit 
gouverner là république. «La plupart des interprètes, 
dit M. le Monnier , croient que Perse a voulu désigne^ 
Néron. Ce point, ajoute-t-^îl, est assez problématique, 
et laisse un vaAe champ aux conjectures*?» Traduc- 
tion de P«rae , page 1 1 2« 
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résout en peu de mots (à)l C'est que celui-- 
ci savoit discuter sans effort et réfuter sans 
pédantisme. 

Son plus grand défaut^ après l'obscurité , 
c'est de se donner à chaque instant la tor-* 
ture pour être facétieux en dépit de son 
humeur. Après avoir parodié ce mot du 
barbier de Midas , « Qui n'a pas des oreilles 
d'âne (b) ? » il s'arrête pour se féliciter de 
sa bonne fortune ; puis il ajoute : a Ce mot 
qui n'est rien , presque rien , ce petit mot 
enjoué ^ je ne le donnerois pas pour une 

(a) Four s'en conyaincre il suffira de comparer la 
cinquième Satire de Perse, où il s'agit de prouver qu'il 
n'y a de vraiment libre que le sage, avec les Satires 
trois et sept du second livre d'Horace. 

{b) Auriculas asini quis non habet? 

Satir. I, vers. lai. 
On dit que Perse avoît d'abord ëcrit : 

Auriculas asini Mida rex habet. 

mais que Comutus lui fit changer ce vers, de crainte 
que Néron ne s'y reconnût. Voici comment Boileau , 
toujours clair et ingénieux, a imité ce trait : 

S'il ne m'est pas permis de le dire au papier^ 
J'irai creuser la terre ^ et^ comme ce barbier^ 
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Iliade (a), d Quand on est naturellement se-- 
rieux et préoccupé d'idées philosophiques , 
pourquoi ne pas leur donner la teinte qui 
convient? pourquoi recourir , comme il le 
fait si souvent ^ à des ironies triviales et plus 
injurieuses que plaisantes '^? 

Avec beaucoup d'esprit et d'érudition 
Perse ne se doutoit pas de ce qui constitue 
la' bonne plaisanterie; il ressembloit à ceux 
qui^ n'ayant aucun usage du monde 5. et 
voulant y jouer im rôle , disent tout , font 
tout à contre-sens , et prennent les contor- 
sions pour de belles manières. Un de ses 
moyens les plus familiers étoit de railler 
dans les autres ce qu'on avoit coutume de 
reprocher à ses pareils '^. Mais toutes ces 
petites ruses d'un bel-esprit novice répu- 
gnent au ton de l'antique urbanité , à celui 
que Plotius , Varius et Virgile faisoient ré- 

Faire dire aux roseaux, par un nouvel organe^ 
Midasy le roi Midas a des oreilles d'âne. 

(o) . Hocegoppertum 

Hoc ridera meum taxa, nil, nuUa tibi vendo 
Iliade. 

Satir. loyers. ia3. 

I- g 
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gner dans leurs écrits ainsi que dans les pa- 
lais d^Auguste ek de Mécène , plus propres à 
former des poëtes souples et déliés que la 
maison d'un stoïcien. 

Il paroît néanmoins avoir été fort content 
de Tespèce d'urbanité dont le félicitoit Cor^ 
nutus. Sur la parole de ce maître sévère , il 
se croyoit ^i , vif et plaisant , du moins il 
le dit sans détour (a). Casaubon , son plus 
sincère admirateur ^ lui demande pardon de 
n'en rien croire (A) , et lui sait bon gré de 
n'avoir pas réussi (e). 

Il se crut poëte satirique parce qu'il savoit 
très-bien tourner un vers , parce qu'il avoit 

(a) Sum petulanti «pleii^ çadQhinno. 

Satir. l, verç. 12. 

(i) Per^i nobm ignQ9C.ey qui hoc tibi non credi- 
mus* Casaub. Prole^. in Pers, 

(c) Casaubon cherchoit principalement à £iîre va- 
loir cet auteur par des côtes purement philosophiques. 
Supprimez, dit-il , la mesure des vers de la seconde 
Satire, et Vous aurez un traité à la manière de Platon 
ou de PlutarquM). Jje même, critiqme pr^rQ la onjor 
quième Satire à toutes les autres, et oela pajrce qu'elle 
n'est pas satirique : c'en est assez pour faire sentir l'es- 
prit qui Tanimoit. Casaub. Comment, pag. iGg* 
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aimé de bonne heure les Satires de Lucilius^ 
et qu'il croyoit imiter celles d'Horace en 
les travestissant (a) ; mais on ne retrouve 
dans cette imitation fausse et mécanique ^ 
que des mots déguisés ^ des tournures alté^ 
rées y et Fesprit du modèle absolimient dé- 
naturé. Le sentiment des beautés répandues 
idans les ouvrages ne prouve pas toujours 
que Fon soit en état de les reproduire. Quel- 
que modèle que Ton se propose , on n'écrit 
jamais d'une manière piquante et ori^nale 
qu'avec son propre caractère ; et , pour faire 
des impressions durables 9 il faut en avoir 
Un conforme au genre que l'on a choisi. On 
s'apperçoit bientôt si l'auteur travaille de 
son propre fonds , ou s'il n'opère que par 
réminiscence. 
Il se crut philosophe , parce qu'on lui avoi t 

appris que toutes les fautes sont égales (b) ; 

--------- ■• 

(a) Casaubon a prouvé que Perse, qui n'a guère 
laissé que sept cents vers , en a imité plus de deux 
cents d'Horace. Voyez Imitât. Pers* 

(6) « Ceiix qui prétendent que toutes les feutes sont 
égales /ne gavent plus où Us en sont qua^d on \t^ ra- 
mène à ^es principes incontestables : tout répugne à 
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principe faux et démenti par Tévidence. Il 
se crut philosophe, parce qu^il s'étoit rempli 
la tête de maximes outrées (a) , et qu'il ne 
cessoitdesoupirer après le souverain bien (è), 
qui étoit alors en morale ce que le grand 
œuvre est maintenant en chimie. Mais où 
avoit^il appris à démêler les intrigues hu- 
maines ? Mais la vie moyenne , celle qui 

consiste dans Faction , quelle expérience en 

^ ^ — . ■ ■ ■ ■ ^ 

cette opinion, le sentiment, les mœurs et Futilité, qui 
est en quelc[ue sorte la mère de la Justice : » 

Queis paria esse fere placuit peecata laborant 

Quum ventum ad verum est : sensns ^loresque répugnant 

Atque ufilitas, justi prope mater et sequi. 

HoRAT. lib. I, Satir. m, vers. 96. 

(a) Perse dit que ceux qui manquent de raison ne 
sauroient remuer le doigt sans se rendre coupables : 

Nil tibi concessit ratio , digitum exere , peccas. 

Satir. V , vers. 119. 

(6) D parle souvent du souverain bien en termes 
difFérens : 

Quœ tibi summa boni est? 

Salir. IV, vers. 17. 

O curvae in terras animas et coelestium inanes f etc. 

Satir. Hivers. 61. 
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avoit-il ? quel usage en a-t-il fait ? et de quel 
droit de3tnande-t-il à un jeune présomp?-^ 
tueux , si la sagesse lui est venue ayant la 
barbe (a)? Où est son indignation contre le& 
monstrueux attentats dont il fut lé témoin ? 
Où sont ses regrets sur le sort de Fltalie , 
récemment courbée sous les fers de Tescla- 
vage le plus honteux? Ne cherchez rien de 
tel dans Touvrage de celui qui n^aspiroit 
qu'à se rendre impassible^ qu'à se soumettre 
aveuglément à la nécessité; de celui qui 
vouloit pour lecteurs , non des hommes 
élevés autour du Capitole ^. dans le champ 
de Mars ou dans le Forum , mais des savans , 
frappés comme lui de vapeurs grecques (&)• 

(«) Scilicet ingemum et prudentia vdox 

' Ante pilos vemt, etc. 

Sadr. iT^yers. 4.. 

. (b) « O vous! cpii ayesff respiré le souffle audacieux 
de Gratinus, qui avez pâli sur le yâiément EupoUs et 
le sublime vieiHardAn^^pl^^^^ > li^z. ees vers, si vous 
y trouvez par hasard quelque chose de bien^ Je veux 
un lecteur qui ait l'oreille échauffée de la vapeur des 
Grecs:» 

. . . Audaci quicumque afflate Cratîno^ 
Iralum EupoUdem prseg^aiidi cuixl seue pâlies ^ 
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Pour achever de dire ce que f en pense ^ 
fâvoue que Perse , quant à la manière, me 
paroit plus singulier qu'original ; quant au 
style , plus succinct que précis. Il faut dis- 
tinguer , lorsqu'on écrit , entre ce qui est 
précis ou succinct : dans le premier cas , on 
n'a rien d'inutile ; dàn$ le second , on n'a 
pas toujours ce qui est nécessaire. On peut 
avoir de la précision , et manquer de plu- 
sieurs autres qualités non moinis essentielles; 
mais on ne sauroit être succinct sans risquer 
d'être obscur et de le devenir davantage. 

Outre que son style est sec et aJGPamé (a) , 
ses figures ne sont pas toujours bien sou- 
tenues : elles portent en général beaucoup 
moins sur les choses que sur les mots , ce 
qui est aussi ridicule que de vouloir donner 
une attitude où un geste à ce qui n'a point 
de cdrps. D'ailltetirs , chaque figure étant 

Àdspicè et hflbc , si forte aUqnid decoctins àudià. 
Inde taporiatà lector mihi ferveaî iatirè. 

Satip. i^veiTB. 125. 

On voit par ces vers que Perse croyoit imiter, comme 
Horace, les poètes de la vieille coraédîe. 

(a) Aridus atquej^unus. QrriNCT. LiK n^cap. 8. 
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isolée y il n'en résulte ^ue des tropes (a) : or 
ceux-ci , quand ils sont trop multipliés , ne 
font que surcharger gratuitement le style et 
Tobscurcir {b\ . 
< " ' ' j ■ 

(a) Les Tropes , dit M. du Marsais (Trop^ art. iv ) , 
sont des figures par lesquelles on ïait prendre à un 
mot une signification qui n'est pas préciseraient la si- 
gnification de ce mot. 

(V) Quatre vers de Perse cfffi^tit j^lii&ieârs tropes 
dout Falliance est au moins Uzârre % car oïl tbIl^A point 
accoutume à rencontrer dans aucun auteur^ tant an- 
cien que moderne, la farine^ le vin gâté , la peau 
des serpena , la ruse des reharas y Y are de poïïr le 
marbre y et un licou , marchant de compagnie et con- 
courant à former un sens quelconque : . 

Sin tu, cum fueris noatrœ pûulo atrteywr*/iap>, 
PelUculam i^eterem rétine» eXfroniepolitué 
Astutam vapido servas sub pectore vulpem r 
Quae dederam supra repeto funemque reduco» 

l^JERô. Satii-. -^ , verd. 1 1 5. 

M. Tabbé le Momiîera eu bien de là peiiïé à rendi^e^ 
toutes ces andnces arec sa fidélité ordîi|aire , et 
même il en a supprimé une. Voici comment il tra^ 
duit : « Si au contraire, après avoir été de la même 
pâte que nous, vous gardez votre ancienne peau sous 
un extérieur hcJnnêtejsi vous conservé* dans un cœur 
gâté l'astuce d'un renard, je reprends œ que je vous 
avok accordé, je raccourcie votre licou.. »^ 
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Quoique vicieuse à tant d^égards , sa ma- 
nière est frappante au premier coup-d'œil, 
par la recherche et la singularité des mots , 
par la promptitude de Texpression , par 
Tentassement des figures : mais si Fon re- 
vient sur ses pas , cette froide magie dis- 
paroît , et Ton est tout surpris de ne re- 
trouver , à quelques beautés près , que des 
surfaces au lieu de profondeurs. 

Ce qui devoit donner à son style de Tai- 
sance et du naturel , le rend difiSicile , forcé, 
et quelquefois inintelligible : je veux parler 
des interlocuteurs, dont il fait un usage trop 
fréquent , et qu^il emploie souvent mal à 
propos " ^; car la composition se défigure par 
Tabus des moyens qui servent à Tembellir. 
Quand on me soutiendroit maintenant 
que Perse, avoit pour ses contemporains 
^toutes les qualités littéraires qui me sem- 
blent lui manquer aujourd'hui , ce qui n'est 



L'âégant traducteur de Berne (Bem. 1765), qui 
alonge Perse ou le raccourcit à son grë, rend ainsi les 
quatre vers précédent : « Si le vieux renard est caché 
sous le manteau du philosophe , je me rétracte.» 
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pas vraisemblable , puisque tous les bons 
auteurs anciens , excepté quelques passages 
défigurés , sont encore généralement enten- 
dus et sentis ; quand on me soutiendroit , 
avec Casaubon , . que . ses Satires n'avoient 
rien d^obscur pour les enfans , comme si les 
abstractLons métaphysiques convenoient à 
cet âge ; tout cela , même en Taccordant , 
ne me persuaderoit jamais qu'il ait fait un 
usage convenable de ses études et de son es- 
prit Nous n'avons , pour en juger , que le 
bon sens et le goût ; Tun est de tous les siè- 
cles ; l'autre , dans cette circonstance , n'est 
que le résultat des observations faites sur 
les écrits des grands maîtres qui l'avoient 
précédé: ce sont ces observations positives 
qui le justifient ou le condamnent. Je per- 
siste donc à croire qu'il n'a le plus sou- 
vent qu'un langage factice , étranger à ses 
modèles , et qtie la postérité feroit bien à 
son tour de n'étudier chez ses pareils que 
ce qu'ils ont de clair , d'utile ou d'agréable. 
Quoi ! parce que l'antiquité , vénérable à 
tant d'égards , nous aura transmis quelques 
essais , quelques pièces incohérentes . il fau- 
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dra que des hommes courageux ^ et de la 
plus grande capacité y recommencent sans 
cesse j comme les Danaïdes^ un travail inu-« 
tile ? Les beautés de Perse, car il en a d'in- 
contestables y sont faciles à saisir. Après tant 
de vains efiForts on peut abandonner le reste, 
ou n'y recourir que pour apprendre à dé- 
tester TafFection et Fobscurité. 

Quand on considère de sang-froid tous 
les travaux entrepris pour éclaircir cet au- 
teur, on ne sauroit s'empêcher de déplorer 
et cet abus de l'érudition et cet excès de la 
patience humaine (a). Pourquoi les savans , 
lorsqu'ils font la revue des anciens , n'en 
useroient-ils pas désormais sur leurs propres 
domaines comme les géographes figurant le 

(a) « Tant de gloses, dît Montaigne , ne font qu'aug- 
menter le doute et Tignorance, puisqu'il ne se voit 
aucun livre , soit humain, soit divin , sur qui le monde 
s'embesogne , duquel l'interprétation fasse tarir la dif- 
ficultë. Le centième commentaire le renvoie à son 
suivant , plus épineux et plus scabreux que le pre- 
mier ne l'avoït tix)uvé. Quand sera-t-il convenu entre 
nous, ce livre en a assez, il n'y a plus meshm que 
dire? » Essais , Liivre m , chap. r^» 
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globe de la terre ? Les Strabon , les Ptolémée 
et les d'Anville , après avoir comparé les 
voyageurs entr^eux , ont soin de tracer les 
routes les» plus droites , les plus sûres ; ils 
marquent sur leurs cartes les sables , les ro- 
chers et tous les lieux ingrats qui se refusent 
à la culture , et n'offrent rien ou peu de 
chose à nos besoins. « 

On dira peut-être quiB j'ai manqué de 
circonspection en m'expliquant d'une façon 
trop libre sur un auteur que Quintilien et 
Martial ont célébré '7. Mais ces deux écri- 
vains , et surtout le premier , dont je me 
suis souvent autorisé , ne cessent de» re- 
prendre , dans les ouvrages qui ont paru de 
leur temps , les mêmes défauts que les plus 
grands critiques moderties ont reprochés à 
Perse. En supposant , contre toute appa- 
rence , que leurs éloges non motivés soient 
aussi décisif^ qu'on le prétend, je n'âvois 
pas promis de t^enoiicèr à ma matiiêre de 
voir et de sentit. Au reste , f ai donné des 
raisons, et je suis prêt à me rétracter quand 
on m'aura prouvé qu'elles sont insuflS- 
santés ^K 
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Ce que Perse auroit dû faire en qualité 
de Satirique , nous allons voir qu'un autre 
Fa si bien exécuté , que , depuis Auguste 
jusqu'à son treizième successeur ^ la Satire 
romaine est sans lacune. ' 

SECONDE PARTIE- 

• Je rentre dans mon sujet , que Perse 
avoit en quelque sorte interrompu ; et 
je vais bientôt faire le parallèle que j'ai 
promis. 

Juvérial , né sous Caligula , et mort plus 
de. quatre-vingts ans après (a) ^ passa les trois 
quarts de sa longue vie à compter scnxpu- 
leusement tous les degrés de la servitude et 
de la corruption de ses contemporains. La 
violence qu'il s'étoit faite pour garder le 
silence pendant sa jeune^se^ne le rendit que 
plus impétueux dans un âge avancé; car il 
composa fort tard les Satires fameuses où 
sont consignées toutes les causes de la gran- 
deur des Romains , et principalement celles 

(a) Voyez Satire vu, note 2, tome n, page 11 5. 
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^ leur décadence , dont il fut en même 
temps et le peintre et Foracle (a). 

Ces Satires n'ayant été. publiées que sous 
Adrien , c'est-à-dire , après Fextinction des^ 
lettres , nous ignorons comment elles furent 
accueillies par les gens de bien, et dénigrées 
par les médians. On sait seulement que 
Tauteur les ayant lues dans des séances pu- 
bliques {b) y alors fort recherchées, fut exilé 
dans la Pentapole d'Egypte , où il mourut 
de vieillesse et de chagrin ; qu'il y fut exilé 
pour avoir , disoit-on , désigné le temps pré- 
sent sous des noms empruntés , et surtout 
pour avoir attaqué , sous le nom de Paris (c) , 

(a) Après avoir présagé le soulèyement des pr<v- 
yinces indignées, Juyénal ajoute : « Ce ne sont pas là 
de vains propos , mais des oracles aussi sûrs que ceux 
de la Sibylle : » 

Quod modo proposui non est sententia ; verum 
Crédite me vobîs folium recitare Sibylke. 

Satîr. V III, vers. 1 25. 

(ft) Sur ces sortes de séances, voyez Satire vu, 
note 12, tome n; page 118. 

(c) Voyez Satire Vi , note 30, tome 11, page 67 ; et 
Satire vn , note 24, tome n, page 121. 
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xm histrion qui faisoit les délices de Fem— 

pereur. 

Il avoit promis d'épargner les vivans , et 
de ne parler que des morts (a) : Teût-il fait, 
cela ne suffisoit pas ; plusieurs de ceux qui 
s^étoient déshonorés par des crimes ou des 
bassesses depuis Auguste jusqu'à Dcnnitien , 
vivoient encore dans leur postérité. 

Uniquement occupé de la perversité de 
son siècle^ il se montre à peine dans le cours 
de son ouvrage, où tous les mobiles de Tin- 
constante humanité sont posés dans une ba*- 
lance rigoureuse , il est vrai , mais juste et 
irrécusable. On n'y apprend rien autre 
chose sur sa vie privée , sinon qu'il étoit 
originaire d'Aquin {b) , ancienne ville d'I- 
talie, et qu'il fut témoin, dans son exil, de 



(a) « Voyons ce que Ton permet contre ceux dont 
les cendres reposent le long de la voie Latine et de la 
voie Flamînie : » 

Experiar quid conceda^ur in iUos 

Quorum Flaminia tegitur cinîs atque Latina. 

Satir. i^ vers. 170. 

{b) Umbritius dit à Juvénal : «Toutes les fois que 
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la scène horrible qui se passa sous les murs 
de Coptos (a) , entre deux cités rivales et 
également embrasées des fureurs du fana- 
tisme (i). L^auteur de sa vie , quel qu'il soit , 
dit qu'on ne savoit pas s'il étoit fils ou élève 

tu viendras dans Aquin respirer ton air natal, etc. 

Quotieste 

Roma tuo refici properantem reddet .^^z^i/zo^ etc. 

Satire m , vers. a8. 

(a) C'est Juvénal qui parle : « Je vais rapporter un 
£iit étonnant, mais authentique; et l'horrible scène 
se passa récemment près des murs de Coptos, sous le 
consulat de Junius : » 

Nos miranda quidem^ sed nuper consule Junio 
Gesla super calidae referemus mœnia Copti. 

Satir. XV, vers. 2ë. 

(b) « La fureur de ces deux cités vient de ce que 
chacune déteste réciproquement les dieux de l'autre , 
persuadée qu'on ne doit rendre hommage qu'aux seuls 
objets de son culte : » 

Summus utrimque 

Inde faror vulgo, quod numina vicinorum 
Odit uterque locus^ quum solos credat habendos 
Esse deos, quoa ipse colit. 

Satir. XV, vers. 35, 
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d'aflranchi (a) ; ce qui n'importe guère à 
ceux qui croient encore que la vraie no- 
blesse ne vient que de la vertu (è). 

Un écrivain moral (c) né sauroit cacher 
ses mœurs : il me paroît que Juvénal a 
voulu peindre les siennes d'une &ço^ plus 
particulière dans la Satire où , sous le nom 
d'Umbritius , il fait le tableau des désordres 
de Rome , où il expose les motL& qui le for- 
cent à s'en éloigner : a Qu'y ferois-je ? dit- 
il ; je ne sais pas mentir (ûQ ». 

Il nous a laissé seize Satires^ en supposant 
qu'il soit l'auteur de la dernière ; ce qui est 
au moins douteux (e). Elles sont écrites avec 
chaleur et véhénlence. Le ton mâle et libre 

{à) Incertumfdiua an alumnus.JjaiYie de Juyénal 
est communément attribuée à Suétone. 

(b) Nobilitas sola est atque unica virtus. 

Satîr. vni, vers. ao. 

(c) On voit, sur les plus anciens manuscrits, que 
Ton avoit donné à Juvénal le surnom «d'Ethique , » 
c'est-à-dire, moral. /^oy.Barthius, Adversar.Lib.vi, 
cap. 1. 

(d) Quid Romse faciam ? mentiri nescio. 

Satir. m, vers. 4i« 
(a) Voye!^ Satire xvi, note i , tome u, page 476. 
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qui les caractérise n^avoit point eu dé mo- 
dèle , et n'a point encore trouvé d'imita- 
teurs,- je doute qu'il en paroisse. Outre que 
notre gouvernemeiit et nos mœurs exigent 
de grands égards^ le public craint trop la 
censure, et les poëtes ne redoutent pas 
moins le public. D^aifleurs^ ceux*<îi veulent 
jouir de leurs travaux : or > dans les arts 
ainsi que dans lés mœurs , ce qui n'est pas 
proportionnera la manière habituelle de voir 
et de sentir, paroît toujours^ quelque excel- 
lent qu'il soit , plus étrange qu'estimable» 

Cependant plusieurs nations voisines de 

la nôtre sont tellement éprises de Juvénal , 

tque l'on y trouve des savans qui ont osé lé 

mettre au-^essUs d^Horacé , et lé nommer 

ta Prince des Satiriques. » Le f'rànçais , doux 

et poli, brillant et léger > n'est pas fait pour 

hésiter entre ces dèu!x auteurs. Chez nous , 

comme du temps d^ Auguste , tin jpoëte 

agréable , élégant^ él qui sait flatter à pro-» 

pos , en un mot un poëte de Cour , doit 

l'emporter sur celui dont le plus grand mé^ 

rite est d'avoir de l'éloquence ; du n^f et 

de la sincérité. Il est à croitejai^molns 

I. h 
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que Juvénal , donc le$ circonstances actuel- 
les y auroit ^vm des partiaaiia en France y si 
son texte y olalr et pi^feii^ > mais im peu 
trop rapi4^^ n^étoit pas trè^dlfficile à sui- 
vre^ et si les traducteurs y au iîeu d^en rendre 
Téner j^.l\^ raycn^ntpaa Iptalement énervé. 
Mais ^cMttiQSLs 1^ îégialateur de notre 
poësiç fra^çais^ wx le génie > le tcm et la 
manière d'un «tut^^jr si diversement appré- 
cié : le jxkgj^mffot du Ëuneux Cle^réaux 
peut \fims U^ de toins lea autres (a) : 

Juyâial, ëteyé dans les cris de Pëcole y 
Poussa jusqu'à Véxcès sa mordante hyperbole. 
Ses ott3RQage»> toat pjftiiis d^ifreuses yérités, 
EtiaceUçpt. poui^t^aiit de çubliines beautés ^ 
Soit que si^ un écrit ^rriyé de Caprëe^ 
Il brise de Séjan la statue adorée; 
Soit qu'il fksse au conseil courir les sénateurs^ 
D^m ^iffi aoupçonHeux pftles adulateurs; 
Ou que: poussant à bout la faixuvehtine, 
Auxpoi;te-fiubRd^R9inQili(^i¥JLQMe86^ , 
, Se8écrits,pl^ins4efeu^paftoutbj:iU^iHauxy^ 

^* ' 1 ' " 1. I ^ ■■■ ■ I I ■ I II ■ M, 

(a) On trouyeiça da]iis les, iv>t^ que j'ai mises après 
chaque Satire de Juyénal y plusieurs obseryations criti* 
ques sur le style de cet auteur, etc. etc. 

(i^.Boileau , Art p^ëiique^ chant u, yjers x5f. 
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De ces beaux vers , les deux premiers 

sont devenus proverbe : on cite rarement 

)es autres ^ tant il est vrai que le sarcasme 

réussit mieux que les éloges ! 

On a coutume , pour déprimer Juvénal , 
de le ccmiparer avec Horace : je vais donc 
montrer que ces deux poëtes^^ ayant en 
quelque sorte partagé le vaste champ de la 
Satire , Tun n^en saisit que Tenjouement , 
Tautre que la gravité; que chacun d^eux, 
non moins inspiré parles^chrconstanees que 
par. son caractère particulier^ et fidèle au ^ 
but qu'il se proposoit , a fourni sa carrière 
sLvec le même succès ^ qu^oique avec de^ 
moyens différens^ et quelquefois diamétra- 
lement opposés. Perse ii^e»b*era que pour 
trè&-peu de chose dans^ ce parallèle , parce 
que son. genre est mixte ^ et que cê qu'il a 
de mieux n'est pas original. 

lie ton à*liwiice , comme il Ta dit lui-* 
même , est empru»té delà vieille comédie; 
celui de Juvénal tient tantât du cothurne 
et lantÀt de la tribune. Si Ton me demandoifi 
auquel des deux je donne la jwpéférenee, je 
répondroîa que cette question me paroît su-* 
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perflue. Au point où nous en sommes , on 
ne persuadera jamais à ceux qui vivent dans 
les cours ou dans les palais des grands ^ que 
la force et la gravité de Juvénal sont plus 
importantes que la finesse et la gaieté d'Ho- 
race : quant à- ceux qui chérissent les prin- 
cipes d'une morale invariable , car il en est 
encore , et qui dans un écrivain ne cher- 
chent qu'un vengeur, ceux-là ne -sauroient 
l)alancerv 

Ne soyons point exclusi& : si ces deux 
poètes ont chacun leur caractère spécial et 
bien prononcé ^ s'ils visent constamment à 
leur but , quel qu'il soit, ils ne manqueront 
;jamais de partisans , parce que les intérêts et 
les passions de ceux qui forment les diverses 
classes de la société , où l'on a coutume 
d'admettre le pour et le contre , ne sau- 
roient être les mêmes. Il n'y a , dans là phi- 
losophie et dans les lettres , que le vague et 
ïe commun que l'on s'accorde à regarder 
des mêmes yeux ; car le singulier et le bi- 
zarre, comme on l'a vu dans l'article pré- 
cédent , ne déplaisent pas à tout le monde. 
Au reste , quand un auteur , transporté d'un 
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beau zèle , sort de ïa route frayée , quand il 
a le courage d'être lui-m^me , on peut bien 
ne gorâter ni son genre, ni sa manière ; mais 
on n'a pas le droit de le mépriser, parca 
qu'il est quelquefois , comme Juvénal , trop 
fort et trop puissant Pour moi , dit Quin— 
tilien, je trouve qu'il n'est point d'iiomme , 
pour peu qtr^il soit mMe , qui ne soit plus^ 
beau que le plu5 bel eunuque (a). 

J'aurai soin^ en suivant toujours le plact 
que j'ai tracé , de rappeler dans quelles cir-^ 
constances Horace et Juvénal peignirent des 
moeurs très-difiFérentes. Je tâcherai de faire 
sentir , par des exemples , ce qui constitue 
jeur manière de penser et d'écrire. Ce que- 
fen dirai pourra convenir , à certains 
égards , aux Satiriques modèimes,. dont le 
plus grand mérite est d'avoir emprunté de- 
ces grands maîtres , la marche , le ton , les 
mouvemens et les pensées ^ selon qu'ils 
avoient à traiter des sujets plaisans ou. 
sérieux. 



(a) Mihi y naturam intuentîy nemo non vir spor^ 
don^ Jhrmoaior eriU lib. v , cap.' i-a». 
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Le livre d'Horace , comme ce Satirique 
Ta dit de celui de liucilius ^ est le tableau 
fidèle de ses goûts y des aii^tioiis de son ame 
et des vicissitudes dé sa vie {a). Ce poëte ^ 
unique dans son genre , n'aimoit la gloire 
qu'autant qu'elle s'accordoit , soit avec ses 
inclinations voluptueiïses (b) y soit avec le 
besoin d'obéir à tous les caprices de son es- 
prit , et surtout au besoin de parler de lui- 

(a) Horace dit que le litre de Lacîlins ëtoit le cdh* 
fident de ses pensées les plus secrètes^ pius 3 ajoute : 
a Aussi remarque-t-oû qu'il s'y montre tout entier 
comme dans un tableau votif: » 

• ...••.•. Quofitutomnis 
Votiva pateat velutî descripta tabella 
Yita senis. 

Lib. n^ Satir. i^ vers. 32. 

(b) « raîmeroîs mieux passer pour un auteur extra- 
vagant et insipide, pourvu que je fusse content et dans 
rillusîon, que d'ayw du goût et d'^iraget : )> 

FrsBtulerim scriptor delirus inersque videri, 
Dum mea délectent mala me^ vel denique fallatit; 
Quam sapere et ringi. 

lib. 11^ Epist. 2, vers, 126. 

n dit ailleurs : «Je renonce volontiers à Fart drama* 
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même (a) : atis^ se moiitrê^I duiis ses vers ^ 
avec autant de sôih que Jiiyénal s^est caché 
dans les siens.. Ce seroit un défaut s'il n^avoit 
eu qu^uii talent ordinaire ^ quedés rapports 

ûqae, s'il faut (jiie tûoii ânboapôîM difpeade du sac- 

ces : 

» .^ • Valeatreslùdicra^flime' 

Palma negata macrum, donala reducit opimum- 
lib. Il, Ëpirt. i^ vers.^ i§o^ 

(a) Horace s'adresse i son lîvie : <( Qaa»d la belle 
saison rassemblera des auditeurs autour de toi, n'oublie 
pas. de leur dire que je suis néd'uin père a£Erancbi; et 
que malgré mon peu de fortune, fai pris un; vol plus 
«Sleyë que mon état : pat-là ta me rendras en Tertus 
ee que tu oteras à ma naissance. Dis aussi que, soit 
en paix , soit en guerre > j'ai su plaire aux premiers 
de Rome; que je sois de petite taille, chauve ayant le 
temps, aimant la chaleur du soleil , et fort enclin i la 
colère, mais lacîle i calmer. Si par hasard on s^in- 
forme de mon âge, tu diras que j'achevai mon hui- 
Uème lustre lorsque le consul LioUius prît Lëpidua 
pour collègue : »^ 

Quum tibi sol tepîdus pTuree aâiBiaveritaai«i> 
Me libertino natmn .paire, et in tenui. re 
Majores pennas nido extendisse loqueris; 
Vt, quantum gettîeri dèiHas, vîrtulibûs adclas r 
Me primift urbis bdlijdatottse, doïkijquè;. 
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communs et des inelinationsr subalternie^^ 
Mais quand un plébéien, quand le fik d'un 
affranchi , s'échappajat du sqin de la xaé- 
diocrité, sait prendre unnoblq essor; quand, 
il ravit tous les grands d'un vaste empire ^ 
et qu'un peuple entier se plaat à réciter ses 
vers , la postérité lui sait gré d'avoir fait 
correspondre sa vie à des noms fameux , à 
de grandes époques. On aimera toujours 
une foule d^anecdotes et de sentimens relatifs 
à son 'père (a) , à ses anus , à ses convives , et 

Corporis exigui, praDcanum.^ solîbus aptum^ 
Irasci celerem ^tamen ut placabilis essem.. 
Forte meum h quis te percontabitur asvum. 
Me quater undenos sciât impleyîsse deceinbres> 
Collegam Lepidam quo duxit LoLTius anno. 

lib. I , Epiât. XX , vers. 1 9. 

(a) II parle de son père avec tendresse et dévoue- 
ment, et même il en paiie avec courage : «Revenons^ 
au fils d'af&anchi , c'est-à-dîce , à moi , car tout la 
monde m'attaque à cet égard, etc./»» 

Nunc , ad me redeo libertiho pâtre natum»^ 
Quem rodunt omnea liberlîno pâtre natum . 

iiib. I, Salir, vi, vers. 45; 

«Sî la nature, ajoute-t-îl , nous faisoit recommencer 
une nouvelle vie ^ si elle nous permettoit de choisir 
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même à ses esclaves ^ à sa terre ^ à son livrô. 
On regretteroit qu'il eût négligé de nonis 
peindre, comme il Ta fait si souvent , ses in- 
clinations et son humeur : c'est par-^là qu'il 
vit , pour ainsi dire , parmi nous , et qu*il 
nous intéresse autant que s'il étoit notre 
contemporain. 

Perse apprend à se rendre impassible ; et 
Juvénal , à sacrifier tout à ses devoirs^ à dé- 
tester le luxe et la iyrannie (a). Horace est 

d'autres parens , il n^est personne qui n'en profitât 
pour satisÊiire sa vanité. Content des miens, je n'en 
irois pas chercher d'autres psômi ceux qui marchent 
prëcëdés de licteurs et suivis de la chaise curule : »' 

Si.naturajuberet 

A cerds annis sevum remeare peractum 
Atque alios légère^ ad fastum quoscumque parentes 
Optaret sibi quisque; meis confenius , honestos 
Fascibua ac sellis noUem mîhi sumere> etc.. 

lab. I, Satir. vi , ver». gS. 

(a) Ce n'est pas que Juvënal n'ait quelquefois tourné 
ises regards du. côté des lettres, et qu'il n'ait donné des 
préceptes à ceux qui les cultivent ;.naais ce &t.*moina 
pour en faire de bons poètes que. d'honnêtes gens, et 
pour apprendre à ceux qui gouv^nentà ne pas.laisser 
languir le génie dans la misère. « SavQZ-vous, ditril , 
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altemativeQMrit poëtemoral (a) et poète cri- 
tique : de cettù double foitction il résulte un 
code si complu deTârtde Tivre et d'écrire^ 
que son seul y cdume peut , en quelque sorte^ 

ce qui forme on poète Qri^;iiial, sublime, et qpi ne se 
pennette rien de commun, rien de triTial , dont les 
Ters soient marques au bon coin; un poète tel que je 
nesaurois le pendre, mais tel que je le sens?c'est un 
«prit exen^ de toutes sol*teÀ d'anxiétés et de contra- 
dictions, ne 8oapii*aM qu'aptes le dence des totéts et 
la firaîcheur des fontaines d'Aonie. La froide pauvreté, 
que les besoins renaissans assiègent jour et nuit, ne 
sait point, dans un heureux délire, saiskr te thyrse ni 
ftire retentir les antres piériens, etc. » 

Sed vatem egregium» oui non ait publioaxF^tia; 
Qui nil expositum soleat deducere^ nec qui 
Communi feriat oatmen triviale Iholiéta ; 
Hune qusdem nèqtieo monstrare et sentio tantum; 
Anxietftte carens animus htk, omnis acerbi 
Impatiem , cupidus sjivaruui , aptusque bibendis 
Fontibus Aonidum^ etc. 

Satir. Tii , vers. 53» 

(a) Qinntilkn règaf^dmt Horace ctttnme t'un des 
plus grands peintres de mœurs qui eussent ^amaiâ 
existé : Jld notandù9 mor^ê kbMînum ^ prœc^um* 
( QuiNcr. !&% X, câ^ 1» ) Vdilà ce que j'appelle un 
éloge motivé , éloge bien diflërenl: de celui qu'il donne 
à Perse. F'oyez après le Discourt, note 17* 
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tenir lieu de tous les autres. Quôiqu^il affecte 
d'être plus pliilosophe que poëte , quoiqu'il 
recommande d'étudier plutôt llianuonie de 
la société que cdle des rers (a)^ on s'apperçoit 
qu'il est plus franc et plus fécond sur la lit- 
térature que sur les mœurs ; c'est que dix 
siècles de renommée lui imposoient moins 
qu'un instant de crédit. On ne sauroit nier 
que le Satirique du siècle de Louis xiT n'ait ^ 
à ce dernier égard ^ beaucoup de confi>onité 
avec Horace 

Tui dit qu'il ètoit prudent : non^seule- 
ment il savoit se taire^mais il savoit encore 
faire parler ses patrons , et en parler lui- 
même avec assez d'adresse , pour donner le 
change à ses envieux. — Quand Mécène , 
leur disoit-il^ me reçoit dans sa voiture^ il 

(a)(( Après tout, le parti le plus sage est de renoncer 
à ces bagatelles, à ces amosemeiis fi:iyoIes qui oon* 
Tiennent à la jeunesse, et de songer , 'plutôt à r^Ier 
notre vie qu'à mesurer des vers : » 

Niminim «apere est abpedîs utile nufipb. 
Et tempeativiUB pueris concedere ludum , 
Ac non varba sequi fidibus ïnodalanda latinis; 
Sed ver» numeroeque modoique ediscere vitas. 

Lib. II, Epist II, vers. 141. 
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ne m^entretient que de propos sans conse^ 
quence^ et tels que Ton peut is'en permettre 
avec les plus indiscrets (a)^ 

Il sayoit que le ton dogmatique fatigue 
sans profit : c'est poiu-quoi il a soin d'énon- 
cer ses sentimensde manière que le lecteur, 
en s'éclairant à son insu , préfère ce qui est 
le plus honnête , et soit flatté de sa propre 
sagacité. Après avoir exposé à Numidic^us 
les motifs et le but de chaque passion , il finit 
par s'en rapporter à son discernement: Si 
vous connoissez , lui dit-il , quelque ehose 
de mieux , parlez avec franchise ; sinon ^ 
faites ce que je dis et ce que ^e pratique moi» 
même (fi)i 

(a) « Mécène , dît Horace , me demande : Quelle 
heure est-il? Croyeaf-vous que Gallkia, ce gladiateur 
de Thrace, puisse le disputer au gladiateur syrien? 
Le froid du matin commence à se faire sentir à ceux 
qui n'ont pas pris des précautions , » etc. 

Hora quota est? Thrax est Gallîna Syro par? 
Matutina parimi cautos Jam' frigom mordent^ 
Et quaej rimosa bene deponuntur in aure; 

Lib. Il , Salir, vi , vers. 44* 
(^) ........ Si qmd novisti rectius istis, 

Caudidus imperti : si non , his utere mecum. 

Lib. I, Epiât. VI ^ ver».. 67* 
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Convaincu que la voie de la persuasion 
est la plus courte et la plus sûre , il con- 
seille plutôt qu'il nWdonne, ne risquant 
ses avis que'conditionnellement , et toujours 
en paroissant se défier de lui-même (a) : mais 
on est fâché que celui qui montre tant de 
naiodestie , tant de réserve , et trop peut-être 
quand il s'agit d'instruire et de reprendre , 
se vante de n'être qu'un pourceau d'Epi- 
cure {b) , et révèle si volontiers ses foiblesses^ 

(a) On me comprendra si l'on pèse sur tous les 
mots de ces trois vers : 

Disce^ docendus adhuc quse censet amiculns; ut si 
Casciis iler monstrare velit ; tamen adspice^ si quid 
£t no8^ quod cures proprium fecisse loquamur» 
Lib. I, Epist. vu , vers. 5. 

«Apprenez ce que pense votre petit ami^ qui lui- 
même a besoin encore d'être instruit. C'est un aveugle 
qui montre le chemin. N'importe 5 s'il m'échappe 
quelque chose qui puisse tourner à votre usage, &ites-elt 
votre profit. » 

(fc) « Quand vous voudrez rire d^un pourceau d'Epi- 
cure, venez me voir , vous me trouverez tout brillant 
d'embonpoint : » 

Me pinguem ac nitidum hene curata cute vises ^ 
Quum ridere Voles Epicuri de grege porcum. . 

' lib, i^ Epiât, rv, vers. i5* : 
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que Von serait tenté de croire qti^il y tient 

plus qu'à ses vertus. 

Ou diroit qu'il écri^oit sans avoir de pro- 
jet bien arrêté : souvent on ne se tromperoit 
guère; car il a coutume d'entretenir son lec- 
teur p sans autre dessein que de Famuser en 
s'amusant lui-même. Je ne {«retends pas 
néanmoins qu'^Horace marche toujours au 
hasard; f ai seulement remarqué qu'en gé- 
néral ses idées naissent occasionnellement 
l'une de l'autre ; qu'elles s^éloignent obli- 
quement des premières, et que de temps en 
temps il est difficile d*en sentir la liaison , 
l'ensemble 5 et de. se rappeler de quel point 
on est parti (a). Malgré ce désordre apparent 
ou réeî, comme tout ce qu'il écrit est sensé, 



. ((i);H<nr(ice coxammc», daoa }«k 3«lire lu da li^re i , 
pAir ^ttdf^uer , dstas^Upersonne de Tig^Uim^^h caprice 
et rinégalité de caractère. Nil œquala Immini fuU 
iUà. Biei^i^ â abahddivie Qe9ii|.et9 ^, à L'aide de cette 
légèïre \xwaà^fiXijNullmi(a Imbe^. i*iHa?îl passe à 
ceux qui reprennent trop séyèremeiiit les d^fimta de 
leurs anaisu Ëufin^il ea Tient à combattce les stoïeiens, 
qui prétendoient que tontes les fautes ëtoient égaies» 
HeiasioB dit à cette oacaaiâu : Voilà la irraie marche 
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plein de grac6 et paroit toujours lïetif ^ on ne 
vondroit pas qu'il fût plus méthodiqHe. Au 
lieu d'un résultat y plusieiu'S de ses Satires 
en offîrent vingt 

Plus jaloux de plaire qi!ie die dogmatiser 
comme Perse ^ ou de tonner comme Juvé- 
nal y il aime mie^x inventerun apologue (a) 
ou raconter une anecdote , que de citer un 
trait d'histoire Quelquefeis il se joue autour 
d'une maxime ou d'un proverbe ^y ou 

de la Satire. Gasanboix çt ScaUg^ir, tnoç ri^ooreux 
sans doute, n'y voient au contraire que du désordre , 
de rîncohérence , et souvent des contradictions* 

(a) On ne trouve pas un seul apologue dan» Perse 
ni dans. JuvénaL Horace en a p]JU5Îieui>» fin.H^ h^areux^ 
et Quiutilien s'^ bi^u gard^ de; lei^ Iw: r^pi^od^ei:, 
quoiqu'il ait prétendu que daH? l!*rt oratoire., ces 
^tes de febles ne convenoient guère qu'aux per- 
sonnes ignorantes ou grossiâres : tllœfhbuUœ ducere 
animoa sohnti, prç^ufi rt{fii^<W¥fh ^ ^p^rHo-- 
rum. QuiNÇT. liib.,Y,.<Î^P« l^* 

(b) « A quoi tend ce discours? Le voici : Quand les 
sots veulent éviter un défaut; Us' se jettent dans un 
autre : » 

^ • • . . Quos ras hœc pertinet?illuc : 
Dum yittkBi-aifjitiyiàsi', in conhrarta currunt. 

libt X , Sa^* Il , vem. %3i ' 
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bien il a recours à des plaisanteries qu^il 
croyoit plu$ décisives que de graTOs sen-^ 
tences (a). Il réussit singulièrement à faire 
valoir les moindres détails; ce qui constitue' 
rhpmme de goût^ le vrai poëte. 

A ces ressources il ^oint un artifice qui 
lui est particulier; tout ce qu'il peut mettre, 
dans la bouche d^mi autre iji ne le dit jsl^ 
maislui-méme (6). Soit qu'on parle ou qu'on 
écrive , c*est-là le vrai secret de se faire 
écouter et lire plus volontiers* 

Ce qui |ette le plus de variété dans ses com- 
positions^ c'est qu'il se ménage la liberté de 
revenir sur les mêmes sujets , parce qu'il 
n'en éj^se aucun* L'ambition , l'avarice ou 
la prodigalité , le préjugé de la noblesse , la 
folie des vœux et toutes les passions y re- 



(a) « Souvent nn b<«i mot txanclie mieux les plus 
grandes difficultés qu'une maxùne sérieuse : » 

• . » 4 . . . . . . ^ . Bidiculum àcri 

Fortius ac melius magnas plerumque seeat res* 
Lib. i> Satin x, vers. 19. 

(h) Dans la Satire vm du liyr^ n > c^eai Fundanias 
qui &it la description du. repas de Naâdienus; etc. 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS* cxîix 

paroissent accidentellement et sous divers 
aspects ; c'est pourquoi la plupart de ses Sa- 
tires ne sont pas , comme celles de Juyénal , 
susceptibles d'un titre positif. 
^ Outre qu'il savoit changer de ton selon le 
rang et le caractère des personnes , il ne se 
permettoit qu'une chaleur autorisée par la* 
dtricte raison^ et n'employoit que des cou- 
leurs parfaitement assorties , tant aux cir- 
eonstances qu'aux eflfets qu'il àvoit dessein 
de produire. Toujours circonspect et sur sed 
gardes , il ne disoit , avec une précision mé- 
ditée , que ce qu'il falloit dire à des hommes 
vains, impatiens et difficiles , à des hommes 
personnels , que les protestations et le« 
grands sentimens dont ib ne sont pas les 
objets immédiats, étourdissent sans fruit et 
sans plaisir. 

Aussi remarque-t-oîi que la sensibilité 
d^ôrace ne perce qu^à la dérobée ; jamais 
il né s'abandonne ; il ne va jamais ;|usqu'au 
pathétique. S'agit-il de recommander un 
ami peu fortuné à un homnxe opulent? il se 
contente de lui glisser , comme en passant , 
qu'il est aisé de se faire des amis lorsque 
I. i 
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les gens de bien sont dans l'indigence {a). TX 
seutdit que 1© poëtie de çe^3^ quç le vul- 
gaire appelle )]keu;*?ux ^ «q 4Qit P4i$ se borner 
à les combler d^éloges ; mais qu^il doit en-t 
çore leur faire grâce dç tout ce qui peut les 
Affecter désagréablement ^ Qt qu^U convient 
de leur épargneir Tembarrass^te alternative 
des secours ou des relus. Quand on plaide la 
cause de rhumanité ea p](*^sence des^ grands 
et des ric][ies y c^^t llui qui rinsinue^ il faut 
que \q% grâces^ queFadresse et renjouement 
«achoQt assaisonner et déguiser Texpression 
trop naturelle de la sensibilité ^ qui ^ sans 
çela^ risquercjût de leur paroître importuna 
ou d'ui^ ton subalterAç (6). 

EfXcepté Tune de seç Satires y que Ton 
croit avoir été composée da^s ça jeunesse (c), 

(a) VaiU wûcorma eçtMwna feonw ubi q\ùà deert. 

JjSb. I , Epist. XII y yers. %^ 

(b) « Un zèle indiscret blesse ceux que nous aîmons^ 
surtout quand il s'agit de vers et de goût: » 

9e4ulit48 autem stulte, quem diligit^ urgiet; 
Fra^cipue quum se numeris commandât et arte. 
Iib«.u^ Epîst 1) yeF». at6o. 
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aucune n'a vieilli , quoiqu'elles soient plei- 
nes d'allusions et d'ironies très^délicates ? 
ç'est-là le plus grand éloge que l'on puisse 
faire d'un genre sujet à des revers , quelques 
suffrages qu'il ait obtenus ^d'abord. Il n'eu 
est pas de la finesse et de l'ironie comme do 
la raison et dii sublime : ce qui est agréable 
«t plaisant pour im siècle peut cesser de 
l'être pour un autre (a); au lieu que de 



y trouve la querelle ridicule qui s^élera, en présence 
de Brutos^ entre Persicns et RapiKus. Horaœ n'avoit 
que vingt-trois ans lorsqu'il fit cette Satire, et l'on 
présume que ce fut son coup d'essai. La Satire v du 
livre I, malgré les beaux vers que l'on y trouve, peut , 
à quelques égards, être naise au rang des Juvenilia 
de cet auteur. Ije repas de Nasidienus, livre u^ Sa- 
tire vm , n'est pas exempt d<^ reproche». On en peut 
dire autant de la description d'une multitude de co- 
mestibles , fidte par l'imbéçille Catius, livre n , Sat. i v* 
{a) Horace dit à smi livre, qu'il aura peut-être le 
malheur d'être envoyé, dans des balltits, à Utique ou 
bien à Lérida : 

Aut f ugies Uticam , aut viactu» mitteris ilerdam. 

Lit. I , £pist. XX , vers. 1 5. 

Ce vers nous pÀroStroiC moins plaisant, ai Ton n'en- 
Toyoit pas aujourd'hui dans les colonies duNoureau^ 
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grandes vérités ou de grands sentimens ren- 
dus à la manière de Juvénal , et souvent 
même d'Horace (a), ne sauroient en aucun 
temps, manquer d'admirateurs : bien plus , 
c'est qu'on en sait moins de gré à l'écrivain 
dans le temps qu'il lés publie, que long-* 
temps après. 

On a vu que la louange et le blâme ap— 
partenoient essentiellement à la Satire (b); 
j'ajoute qu'ils en sont les deux principaux 
ressorts, et qu'en supprimant l'un ou l'au- 
tre , l'esprit et Fintention de ce poëme se^ 
îroient absolument détruits. Un éloge sans 
contraste, quelque mérité qu'il fût, paroî- 



Monde les ouvrages de rebut, comme les Romains 
les faisoient passer, soit en Espagne, soit en Afrique. 
(a) Voici Vun de ces traits que Ton ne cessera jamais 
de répéter t «Le vrai rempart et le mur d'airain de la. 
probité, c'est de n'avoir rien à se reprocher, de n'a- 
voir à pâlir d'aucun crime : » 

Hic murus aè'neus este 

Nil conscire sibi^ nulla palleacere culpa. 

Lib. I , Epist. I , vers. Sg. 

{b)P^oyex dans la première partie, pages xlvijt 
et Ivj. 
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^foit à la longue aussi froid ^ aussi mono-» 
tone, qu'une liste surchargée de crimes et 
d'invectives seroit horrible et dégoûtante^ 
Qui pourroit en eflFet soutenir la lecture de 
Juvénal^^ les tableaux vivans de Fancienne 
Rome (a) n^y consoloient pas de temps en 
temps de ceux qu'elle présente sous lesTi-* 
bère , sous les Néron et les Domitien ? 

Observons^ que les trois Satiriques ont 
chacun leur manière d'employer la louange 
et le blâme. Perse en feit usage alternative- 
ment et sans^ détour, selon qu^il est affecté 
par la considération dli bien et du mal : cette 
manière est la plus simple. Celle de Juvénal 

(a) « Une humHfe fortune coiîserroît autrefbis Im- 
noceace des Latines f de longs travauss , un sommeil 
court, les mains endurcies à préparer la laine, Anni^ 
bal aux portes de Rome, et les maris en sentinelle jsur 
la porte Colline, garantîssoient leurs cabanes des at-^ 
teintes du vice : »< 

Fraestabat castas Bumilis fortuna Latin as 
Quondam., nec vitiis contingi parva sinebant 
Tecta labor ^ somnique brçves , et veUere tusca. 
Vexatae duraeque manus^ ac proximus urbi 
Annibal ^ et stantes coUiha in turre mariti. 

Satir.. VI, vers. 2S^m^ 
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est un peu plus composée; il loue pfresquô 
toujours pour mieux blâmer. Ou trouve 
une combinaison de plus chez Horace ^ car 
il hlkme encore pour louer plus indirecte- 
ment Ce dernier moyen , il en faut conv^ 
nir , est bien plus le triomphe de Fart que 
celui de la morale; mais il ne faut pas tant 
presser les poètes. 

Parlons d^abord de la louange. Perse 
n'a guère loué que son midtre Cornutus^ 
pu^ ce qui étoit la même chose ^ la probités 
JuTénal^ qui plaignoit ses contemporains 
beaucoup plus qull ne les eslimoit^lesapeu 
loués; mais il a c^ébré tous les anciens hé* 
ros des deux sexes et tous les vengeurs de la 
liberté, depuis te Brutus qui diiassa Tar- 
quin , jusqu'à celtii qui ptinit Cé^r d'avoir 
aôsérvi son pays. Il y revient souvent , et les 
retours qu^il fait vers leurs ombres véné- 
rables(a) sont encoreplus fréquens que ceux 
d'Horace vers ses puissans: protecteurs; aussi 
■■ ■ — ■ • — ** ■■ ' - ■ - - --'^ — — ' j_ , 

(a) Juvënal, parlant de Pmsolence et de Fingratî- 
tude des patrons^ dit qae Virron se feisoit servir pour 
lui seul des viqs tels qu'en buyoient Helvidius et Thra- 
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ses âoge$ n^ont-ils rien de commun arec 
ceux que je rais examiner* 

Nul ne connut mieux qu*Horace le pou* 
vt»r de la louange; nul ne sut Tapprêter 
plus adroitement : c'est pat-là que son livre 
est devenu le manuel dès oourtisaûs et de 
feeux qui de loin aspiï*ettt allx feveurs des 
cours; car aucmi poëte^ quoi qu'en ait dît 
TabbéGédoyn > n'obtint pltis dû lecteurs (a)^ 

m r 11 I t I I I i I I ♦ • » t 

•eas^ lorsque^ couronna de flëUra^ ils odébroient Ut 
jaaissance de Brutus et de CasBiiu : 

Quale coroiMti Tfartsea Helvidiosqiie bibelMui& 
Brutorum et Càasi natalibus. 

Satîr^v,^er8»S6; 

(a) On trouve dians W (Bbvtes diverses de Tabblî 
G^dôyn un ()étit Mv^àgè MItUê EnU^éli^n éûr Ho-^ 
i^açcé Ce titre ^ fiât paur piq«er la enriosité^ ne tiefal 
pas ce qu'il promet. Cette espèce de dissectationn'oj&e 
guère que deux phrases remarquables , la première et 
la dernière^ Voici la première : «L'ailnable homme 
qu'Horace, et quel dommage qu'il sôît là si peu!» 
Voilà la detnière^ «L^a&ûalble hoilkifiie qu'Horace, et 
quel dommage qu'on le lise ^ péd! V> Lé èotnté Alga- 
rotti pense àùsâ qùflïôrâcé étoit un fort aimable 
liomme ; maiis il ite ^ éofiteâàte pas de le dii*e ^ il 
le prouve* f^oyêz les Variët& littà-aîreè^ tome ni. 
Essai sur la Vie d'Horaee* . 
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La plupart, séduits par sa forttmè, dont il 
ne dissimule ni la cause ni les moyens , se 
figurent qu'à force de Tétudier ils auront 
le même sort; et quelques-uns, sans avoir 
ses talens , ne se sont pas trompés. La pau-^ 
vreté , dit-il , me tint lieu d'Apollon (a). De 
tout temps Findigence active et courageuse 
B, créé de grands hommes : mais avant de 
les prendre pour modèles on doit examiner 
s'ils ont été constamment honnêtes , si les 
moyens qu'ils ont employés pour acquérir 
de la faveur et de la célébrité peuvent être 
avoués au tribunal de l'honneur , dont la 
véritable idée subsistera toujours, quoiqu'on 
l'ait si souvent mal appliquée. 

Abrégeons. Horace vouloit parvenir , et 
il est parvenu : mais comment, et à quel 
titre? Ce fiit en divinisant Auguste, en le 
traitant de phénomène que l'on n'avoit ja- 

(«) . Paupertas impolit audax 

Ut verau^fac^rçm* 
^ . lib. II, Epîst. II a vers. 5i. 

La jouniëe_de Philîppes avoit renverse la fortune 
d'Horace et détruit ses espérances ; dès-loi» il se vit 
sans ressources et sans appui« 
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mais vii y que Fon ne reverroît plus (a). 
Rayons la plupart des éloges qu'il lui a pro- 
digués; et si nous ne devons pas les regarder 
comme un effet de sa cupidité^ puisqu^il 
refusa Tutile emploi de secrétaire du cabi* 
net impérial (ô), regardons-les du moins 
comme un tribut que la vanité ^ jointe à la 
foiblesse^ a payé au pouvoir souverain qui 
croit tout lorsqu'on le flatte. 

S'il n'avoit pas en mourant institué l'em- 
pereur pour héritier (c), je ne douterois 

(a) «Grand prince, nous vous accordons d'avance 
les honneurs de l'apothéose i nous vous dressons des 
autels , nous y jurons par votre divinité tutélaire, et 
nous avouons qu'on n'a jamais rien vu, qu'on ne verra 
jamais rien qui vous ressemble : » 

Frsesenti tibi maturos largimur honores, 
Jurandasque tuum per numen ponimus aras, 
Nil oriturum alias j xiibil ortum taie fatentes. 

lib. u , Epist. X , vers. 1 5. 

(b) Voyez dans la première partie , la note (b) , 
pag. liv. 

(c) « Horace mourut sous le confûlat de C. Marciii9 
Censorinus et de G. Asinius Gallos, le 37 novembre , 
à rftge de cinquante-neuf ans accomplis, après avoir 
nommé Auguste pour héritier en présence de témoins, 
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point qu^l n^cût gémi plus d'tiné- fois de 
s'être mis dàHÈ la nécessité d'aduler sans 
;pudetir oet homme qui û'a jamais rien fait 
que pour lui-même, fcet homme dont là 
mémoire trop oéléhrée eti impose tocore 
aujourd'hui , quoique pôt^onne n^ignôre 
qu'il n^àit été làôheet otUel; car la dernière 
moitié de sa "vie ne saUMit radietcr les 
atrocités de la première. Quand des princes 
«mbilÂèUX ont Versé dès flots de toUg pom* 
rester ^ns égaux ^tôjnme ils ne saùroîeat 
feire autant de bien qu'ils ont fait de mal , 
je soutiens qu'un honnête homme ne doit 
jamais appder vertu ce qui dé leur part 
n'est tout au plus qu'une éslpiation , tou- 
jours insufiisante aux regards de la posté** 
rite. 

Pour l'honneur d'Horace, je voudroîs 
jqu'il ne fût plus question d'Auguste : mais 
on va voir le cafaetère de ce poëte s'enno- 



k VioIôlKfd dh mal ne lui ajranft jjâia permiB ie signer 
son testamf iiA« n Çktêotii urg»nêi pi %fAlé^uàiniê , non 
euffketei ad ifbsignandoB tettonumi tabuioêê Sue- 
XON.yiiaHorat. 
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iblir^ et son encens s'épurer à mesure qu'il 
s'éloignera des autels qu'il lui avoit dressés* 

Il se disoit rami du fevori de l'empe- 
reur (a). Ne lui cont^tons pas les motifs de 
cette liaison; il suffit qu'elle soit en général 
inarquée au sceau de la décence ^ et d'une 
sorte d'égalité qui honore encore plus le pro- 
tecteur que le protégé. Observez que, par 
égalité, je n'entends point cette morgue ja- 
louse ni cette superbe et chimérique pré- 
tention qui tendent à bouleverser les rap- 
ports nécessaires de la société, mais cette 
droiture et cette franchise incorruptibles 
qui font que l'homme d'un rang médiocre, 
en observant les égards de convention , sait 
commercer dignement et du fond de sa 
conscience avec ceux qui OûÊfupent les places 
les plus émînentes. 

lioin d'avoir été ingrat, comme on l'en 

(a) Horace dit à Mécène t « Sî v^m le trOaVee bon ^ 
mon cher ami, votre poète ne vous reverra qu'au re» 
tour des zé]Ayrs.et des hirûtfilelles s » 

........ Te, dtilcis atnice, rèvket 

Cum ÉeftkynB, n concèdes, et Mrtmdme 2>rima. 

Lib. I , Epist. rn , vers, i a* 
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ia faussement accusé {a), il ne cesse de répe^ 
ter qu'il devoit tout à Mécène^ san héros 
et son génie tutélaire (6). Chez les hommes 
les plus équitables 9 la reconnoissancese per^ 
met souvent un langage qui ^ s'il est con« 
forme à la justice particulière^ ne Test pas 

(a) On a prétendu , contre toute sorte de vraisem- 
blance, qu'Horace, pour faire sa cour à Auguste, qui 
traitoît en badinant Mécène d'honune efféminé , ayoit 
lancé contre lui ce trait allégorique t 

Malthinus tunici&demisais amBuIàf. 

Lib. I , Salir, ii , vers, ^5^ 

Scalîger (Poetices Lab. n, cap. 98.) j s^^s examiner si 
ce vers regarde en effet le favori de Fempereur , ce 
qui est fort douteux , et si , dans ce cas , ce n'étoît point 
«ntre l'un et l'autre une plaisanterie de convention , 
^ccuse Horace d'ingratitude, de barbarie et d'abjec- 
tion : Ingratus Horatiua , çitque animo barbaro 
atque serpili, qui ne a Mœcenate quidem abstin 
nere potuîU On peut soupçonner Horace d'avoir eu 
le cœur foible et l'esprit malin; mais n est évident que 
l'ingratitude répugnoit essentiellement à son carac- 
tère. 

(i) n est certain que Mécène lui vouloît beaucoup 
de bien, puisqu'en mourant il eut soin de le recom- 
mander à Auguste; Horot/i Flacci, ut meiy fisto 
memor. Sueton. Vita Horat. 
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toujours à la justice publique : mais on le 
permet ce langage^ on Texcuse en faveur 
du motif, et lorsqu^il ne franchit pas cer- 
taines bornes. J^en userai de même : je ne 
relèverai point quelques traits suspects, 
quelques louanges forcées, et qui marquent 
trop d^intervalle entre deux amis; car ils 
s'en donnoient réciproquement le titre (a). , 
Je ne puis cependant me refuser à cette ré- 
flexion. Horace ne loue pas toujours Me- 
- ■ ■ - ■ . 

(a) «Mon cher Horace, disoitMëcène, si je ne t'aime 
pas déjà plus que mes entrailles , puisses-tu me voir 
plus sec et plus décharné que Ninnus ! » 

Ni te visceribus meis , Horati, 
Plus jam dfligo , tuum sodalem 
Ninno me vîdeas strigosiorem. 

SuETON. Vita Horat. 

H paroît que ces vers de Mécène sont corrompus. Ou- 
dendorp lit : Tu tuum sodalem hinnulo videos stri- 
gosiorem,. Dans les éditions originales il y a : Titiunt 
sodalem, mimx) tu videas strigosiorem,. M* Emesti 
pense que sous ce mot Titium est caché le nom d'uu 
poète qu'il est impossible maintenant de connoître, 
d'un poète dont le mime étoit sec et décharné. Voici 
la construction : Me sodçi,îdm tuum videos strigosio^ 
rem mimo iUius»^ 
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cène ^ il ne flatte pas toujoui*s les grands; 
mais^ qu'on y prenne garde ^ il est plus près 
d'eux qu'on ne pense lorsqu'il en paroit le 
plus éloigné. 

Ce n'est plus le même homme quand il 
célèbre ses égaux ^ Varius , Plotius et Vir- 
gile. Avec quelle efiusion de cœur il se fé- 
licite de les avoir rencontrés à Sinuesse !• 
— Ce sont , dit-il , les plus belles âmes qui 
aient ;|amats existé ^ et personne ne sauroit 
les aimer autant que ;e les aime. Quels 
transports I quels embrassemens ! Pour moi , 
tant que je jouirai de ma raison , je mettrai 
le plaisir de revoir de pareils amis au rang 
des plus grands biens (a). L'amitié ne sau- 
roit parler un plus doux langage. 

Ce n'est plus le même homme lorsqu'il 

développe à ses amis les plus intime$ , ou 

bien à leurs enfans , de tous lès arts le plus 

■ ■ ■ I I I ■ I II I I l ^ ' 

(a) PlotiilB et Varius Sinness» Yipgilimqiie 

Occummt ; anim»^ quaks neqiie candidicHrefl! 
Tenra talit , neqne quais me ait dBvmeûov alter. 
O qui caoBnp)eix3i8 , et gaudia quanta fuerozit ! 
^^11 çgQ çontvikriia ji^^aundo sanua amico. 

liib. I , Satir. v., vctb. 40- 
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essentiel^ Tart de vivre , c'est-à-dire , ce 
qu'il importe le plus de savoir , ejt dont 
rignorance est si pernicieuse dans quelque 
rang que le sort nous ait placée (a)* C'est 
alors que tenant un juste milieu ^ntre 
^adulation et Thumeur trop véridique , il 
reprend le caractère libre et décent d(Ç la 
véritable urbanité. — Nous en itérons avec 
vous, dit-il à Celsus, selon que vous userea 
de votre fortune (i). C'est alors qu'il étabUt 
des principes convenables àtous les honunesy 
et puisés hardiment aux vraies sources de la 
morale. Que j'aime à Ixd entendre dire : — 
Mes amis ! hâtez-vous de régler vos mœurs , 
ne différer pas ; connaenoex seulement , et 
vous aurez r^npli la m^iHé de votre tâ*« 
che (c). Il lès avertit encore , que s'ils ne 
savent pas s'occuper , que s'ils n'ont pas 

(a) Quod magis ad nos 

Perlinet , àc nescire malum est^ a^'tamiu. 

- liK ri, Satir; vr, ren. 7a. 

(b) Ut ta fortunam, sic nos te, Celse , leremus. 

Lib. I y Epist. Tin , vers. 17. 

(c) Dimidinm' fiieti , qui cceptt , babet : sqwi» aade; 

Incipe^ 

lib. i^ EpiiL n ^ vers. 40. 
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rémtilation de saisir quelquefois Un bon lî-* 
vre avant le lever du soleil , leurs cœurs ^ 
vides et dénués de sentimens honnêtes, se- 
ront bientôt en proie aux fiireurs de Tenvie 
ou de Tamour (a). Tantôt il enseigne au 
jeune Lollius Tart de se concilier les hommes 
d^ime manière irréprochable. Tout son se- 
cret consiste à ne point heurter gratuite- 
ment leurs goûts , si Ton veut qu'ils ap- 
prouvent Jes nôtres (i). Tantôt il tâche 

(«) ..........; Ni 

Foaces ante diem librutn cum lumine, ai non 
Intendes animum studiis et rébus honestis; 
Invidia vel amore vigil torquebere. 

Lib. I , Epist. n, vers. 34. 

Gcëron, Sënèque et tous les grands auteurs de l'anti-- 
quîté, ont senti rexcellence de ce précepte pythago* 
rique, et en ont recommandé l'observation. Gailien 
( Traité de la connoissance et de la cure des maladies 
de l'ame ) lisoit matin et soir les vers de Pythagore , 
et les récitoit par cœur. Saint Jérôme a dit : Duorum 
temporum maxime habendam. curam , mane et 
ff espère y id est, eorum quœ acturi aim,usy eteorum 
quœ geaaerim^us. 

{b) Consentire suis studiis qui crediderit te^ / 

Fautor utrumque tuum laudabit poUice ludnitt^ 
Lib. I , Epist. xvm , vers. 65, 
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d'aguerrir Quinctîus contre les séductions du 
vice: mais comments'y prend-il? De crainte 
de le rebuter , il commence par intéresser 
son amour-propre , puis il le flatte lui- 
même au profit de la vertu: — Vous êtes 
un honlme de bien , lui dit-il , si vos mœurç 
répondent à ce qu'on en publie (a). Enfin ^ 
car je citerois la moitié de son livre , un au- 
tre est-il sujet à quelque passion fâcheuse ? 
il se garde bien de peser sur son mal : tel 
qu'un médecin prudent , au lieu d'em- 
ployer de violens remèdes, il le met au ré- 
gime , lui montre de loin , pour l'encou- 
rager et le guérir un jour , les doux plaisirs 
de la convalescence. Au lieu d'invectiver , 
il s'écrie : — Ah , mon ami ! si vous pouviez 
renoncer aux aflfections qui vous tourmen- 
tent, vous parviendriez , je n'en doute pas, 
jusqu'où la sagesse peut guider un mortel (by 

(a) Tu recte vivû si curas esse quod audis. 

Lib. I, Epist. xvï ,ver8. 17. 

^^) Quod si 

Frîgida curarum fomenta relinquere posses^ 
Quo te cœlestis sapientia duceret , ires. 

lib. z ; Epist. III > vers. 25. 

I. k 
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Comme tous ces préceptes , ou plutôt ces 
sentimens , sont purs , simples et naturels I 
comme ils pénètrent doucement I et qu'ils 
ne ressemblent guère aux é^rds serviles 
qu'entraînent presque toujours lés com- 
merces inégaux ! 

Passons au blâme. Perse dit qu'Horace 
ne touchoit qu'en badinant les défauts de 
ses amis ; qu'il s'insinuoit doucement et se 
^ouoit autour du cœur sans l'entamer (a). 
Quoi qu'il en soit , on peut ajouter, car c'est 
là le trait le plus caractéristique , qu'il a 
souvent usé du blâme de manière que 
l'éloge sortît de la censure (ô), ou du moins 

^(a) Omne vafer vitium ridenti Flaccus amico 
Tangit^ et admissus circum praecordia^ ludit^ 
Callidus exGUsso populum suspendere naso. 
Satir. I, Tera. ii6. 
(b) Ua paraate lui promet , s'il veut rintroduire 
chez Mécène ^ d'en bannir tous ses rivaux; et il ré- 
pond : «On ne vit pas chez lui comme tu te l'ima* 
gines : il n'y a point de maison plus pure que la sienne^ 
et qui soit plus exempte de ces sortes d'intrigues : ceux 
qui sont plus riches et plus savans que moi^ ne m'y 
font point ombrage; chacun y tient sa place ^ etc. » . 

lato non vivitur iUic , 

Quo tu rere modo. Domus hac nec purior uUa est^ 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS; cxivjj 

que celle-ci ne put avoir aucun retour fâ- 
cheux contre lui-même. Ainsi ^ quand il 
cliâtie d'une main , il caresse de Tautre. 
Vous le verrez rarement risquer de s'attirer 
un ennemi y sans avoir pris la précaution 
de se faire en même temps et par le même 
moyen un puissant protecteur. Quelquefois, 
poiu* décocher un trait , il se cache derrière 
quelque .grand personnage que le ressen-r 
timent n'oseroit attaquer ou ne sauroit at- 
teindre. 

Ces manœuvres lui paroissent innocentes , 
parce que, disoit-il , je déteste la calomnie, 
parce que je ne déchire point mes amis al>7 
sens , et que je sais garder un secret Quelle 
excuse ! Mais que répondre à un plaisant 
dont les bons mots passoient en proverbe y 
à un plaisant de profession qui prétendoit 
ne blesser que par mégarde, et prononçoit 
fièrement Tanathéme contre ceux qui cher- 
choient à faire rire aux dépens de leurs 

Nec magis hb aliéna malis : nil mi ofEcitunqtuun 
Ditior hic , aut est quia doctior : est locns unir 
Cuique suus. 

lib. I , Satir. ix , vers. 48- 
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concitoyens {a) ? qui tantôt demandoit très- 
humblement la permission de railler {b). , et 
tantôt se reprochoit avec une feinte naïveté 
ses ironies les plus sanglantes? C'est par cet 
art^tlont Perse t^ita vainement d'imiter la 
finesse , et que Juvénal a certainement dé-* 
daigné , c'est par cet art malin qu'il a pu 
rire impunément de ses égaux. D seroit à 
désirer que ceux qui dispensent le ridicule 
avec succès eussent autant de droiture que 
de sagacité; car en morale on ne doit pas 
user de ce moyen de correction avec moins 



(a) Àbsenlem qui rodit amicum^ 

Qui non défendit alio culpante ; solutos 

Qui captât rûuB hominum famamque dicacis; 

Fingere qui non visa potest, commiasa tacere 

Qui naquit ^ hic niger est : hune tu. Romane, caveto. 

Lib. I, Satir. iv , vers. Si . 

(Jb) «S^il m'arrive quelquefois de m'exprimer trop 
librement et d'une manière trop ironique y j'espère 
qu^on YOiftdra bien me le pardonner : » 

• « liberiufl si. 

Dixero quid, si forte jocosius , hoc mihi juris 
,Cum renia dabis. 

Iiib. I, Satir. rv, ver». io5. 
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iàe prudence qu'on n'emploie les poisons. e!a 
médecine. 

Quant aux favoris de la fortune, ceux-là 
n'avoient en général rien à craindre de sa 
muse : plus enjouée que mordante , elle ne 
s'égayoit qu'aux dépens des citoyens dont il 
n'attendoit ni plaisirs ni câébrité^ Qae 
m'importe , disoit-il , d'être applaudi par le 
peuple (a) , pourvu que je lesois par les che^ 
raliers (b)'? Rien ne lui imposort , excepté la 
naissance et le crédit; quant au reste, il 
s'en fioit à cette arme puissante qu'il tenoit 
en réserve : — Si quelqu'un m'attaque , je 
le noterai , je le chanterai de manière qu'il 
sera la fablie de la ville (c). 

Observons cependant qu'il n'a pas tou- 
jours épargné les grands noms; mais il 
Ëdloit alors ou que la. race de ceux qu'il 

(a) Non egoTentosas plebis suffiragift venor. 

liib. i^ Epût. jux^ vers. 37^ 

(b) Satis est e^uitem mSà plaudére. 

Lib. I , Satîr. x , yer«.. 76.. 

(c) Qiu me commorit (melius non taugere ! clarnoX*^ 
Flebit y et inaignis tola cantabîlur urbe. . 

lab. IX, Satir. Ji ^ vers. 40. 
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osoît attaquer fut éteinte^ ou^ sll en suh-^ 
sistoit encore quelque rejeton , que son 
ineptie , que son déshonneur fusaient bien 
avérés , et que par conséquent ce fut un 
homme sans crédit: encore prenoit-il garde 
dans cette conjoncture de blesser Torgueil 
du corps des patriciens. Quand il immole 
Lévinus , de l'illustre famille des Valérius 
Publicola, il le sépare des nobles^ et Ten- 
toure de victimes subalternes qu'il sacrifie 
en même temps (a) , à peu près comme on 



'(a) Horace dît qu'avant Tullius, qui d^esclave de- 
vint roi, on avoit vu des tommes de basse extraction 
s'ëlever par leurs vertus aux plus hautes dignités; 
tandis au contraire que Valërius Lëviaus^ descendant 
de celui qui chassa Tarquin le Superbe, n'auroitpas 
été estime quatre deniers si on l'eût mis en vente. C'est 
du moins, ajoute Horace, le jugement qu'en portoit 
le peuple 5 ce peuple que vous connoîssez , qui dispense 
follement les honneurs à ceux qui les méritent le 
moins, qui n'obéit qu'à Topimon, et se laisse éblouir 
par des images et par des titres : 

Contra , Levinum , Valeri g#nus^ unde Superbus 
Tarquinius regno pulsm fagit> unius assis 
Non unquam pretîo pluris licuisae , notante 
Judice.^ quo nosti populo ; qui slullus honore» 
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en tisoit aux funérailles des anciens rois dot 
la Scythie (a); 

Comme il ne s^indigne Jamais^ il reprend 
les travers et les vices sans aigreur, sana 
passion (i^. Chez Itii tout est de forme , et 



Sœpe dat îndigni» , et &]ps& servit ineptus ,. 
Qoi stupet iii titulis et ImaginibuA. 

Lib. I, Satir. yi, ver». 12- 

(a) Hérodote, Livre iv, §. 71 et 72. 

(b) «La Satire d'Horace, dit M. Tabbé Batteux , ne 
présente guère que les sentimens d'un philosophe 
poli, qui voit avec peine les travers des hommes, et 
qui quelquefois s'en divertit. Elle n'oiïre le plus sou- 
vent que d^ portraits gënéraux de la vie hiunaine t 
et si de temps en temps elle donne des détails particu- 
liers, c'est moins pour ofiFenser qui que ce soit, que 
pour égayer la matière et mettre 1^ morale en action. 
Les noms sont presque toujours feints; s'il y en a de- 
vrais, ce ne sont jamais que des. noms décriés, et 
dç gens qui n'avoient plus de droit à leur réputation; 
En un mot, le génie qui anîmoit Horace n'étoît ni 
méchant ni nûsanthrope ; mais ami délicat du vrai, 
du bon , prenant les hommes tels qu'ils étoient et le* 
croyant phis souvent dignes de compassion ou de riséQ 
que de haine* », 

Il est aisé de voir en quoi, dans l'examen d'Horace , 
je m'accorde avec M. Tabbé Batteux, et en quoi j^ea 
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presque rien de conscience. Tantôt il ne&it 
que nommer les vicieux pour désigner leurs 
vices {a) ; tantôt il les met en scène , leur 
laissant le soin de se décrier eux-mêmes. 
Juvénal n'a employé ce dernier moyen que 
dans une seule circonstance : je ne sais s'il 
vouloit être plaisant , mais son infâme Ne^ 
volus ne m'a jamais causé que de Thor- 
reur (b). 

S'il désole les poëtes médiocres , ce n'est 
pas qu'il les haïsse ; c'est par habitude , et 
parce qu'ils mettent en évidence ses rares 
talens -pour la critique : peut-être aussi 
vôuloit-il écarter des rivaux, dont l'encens , 

diffère : ne partant pas des mêmes principes, il est n»- 
turel que nous n'ayons pas tiré les mêmes consé- 
quences. F'oyez les Principes de Littérature , tom. m, 
page 33i. 

(a) Pour faire entendre qu'il y a un milieu entre 
Favarice et la prodigalité, Horace dit qu'il y a bien 
de la différence enti-e le caractère de Tanaïs et celui 
du beàu-père de Visellius : 

Est inter Tanaïn quiddam socerumque Visetti* 

Lib. I , Salir, i , vers, i o5. 

(b) Voyez la Sat. rx de Juvénal , tome u, pag, iffo^ 
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Quoique grossier , auroit pu remporter sur 
le sien. 

Se jouant de toutes les prétentions , de 
toutes les manies , il a soin , lorsqu'il s'agit 
des siennes , de prévenir les reproches que 
d'autres auroient pu lui faire avec plus 
d'amertume : c'est son esclave qu'il intro- 
duit pour se faire accuser de vanité , d^in- 
constance^ et même d'un peu dTvypocrisie, 
surtout lorsqu'il vantoit l'austérité des 
mœurs anciennes (a). Perse l'a imité à cet 
égard , mais sans succès: voulant se montrer 
autre qu'il n'étoit , et ne sachant pas dissi- 
mtiler sa gravité naturelle, il ne plaît à per- 
sonne; au lieu qu'Horace , ne se faisant re- 
procher que les vices du siècle , confirmoit 
sans préjudice son véritable caractère. 

Pour déconcerter l'orgueil des stoïciens, 

(a) « Vous ne cessez^ mon maître , de vanter la vie 
et les mœurs des anciens Romains; mais si quelque 
dieu Youloit vous y réduire^ vous le refuseriez : » 

Laudàs 

Fortunam ac mores antiquse plebis; et idem , 
Si quis ad iUa deus subito te agat^ usque récuses* 
Lib. n , Sadr. vii , vers. â2. 
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pour décrier leurs sophismes^ il ne leur^ 
oppose que le langage du sens commun; et 
il affecte , avant de les faire déraisonner , 
de mettre ce langage dans la bouche d^in 
homme rustique et sans culture (a) : moyen 
vraiment ingénieux , et souvent employé 
depuis contre les entluMisiastçs et les illu- 
minés. 

n n^a pas dédaigné de descendre }XLsqa% 
cette espèce d'ironie que nous appelons 
persiflage , et qui consiste autant à grossir le 
ridicule qu^à le faire naître; soit en se mon- 
trant du même avis que celui que Vçn veut 
railler y ou bien y comme dans le repas de 
Nasidienus (b) , en feigncmt de compatir à 
une disgrâce dont on se moque en effet ; 

' (a) « Ce n'est pas moi qui parle , dit Horace , c'est 
le rustique Ofellus, qui n'a de philosophie que celle 
du bon sens : » 

Nec meus hic aermo est, sedquœ praecepit Ofellu» , 
Ruflticus, abnormÎB sapiens, oraasaque Minerve. 

Lib. II , Salir, ii, vers» a. 

Comparez ce que dît Ofellus à ce qu'Horace, dans 
les Satires suivantes , met dan* la bouche des stoïciens* 
(b) f'^ojez le Livre ii d'Horace, Satire vni. 
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9oît en abuBantdelafoiblessede ces hommes 
crédules à qui y par im jeu plus crud qu'on 
ne le pense,^ on persuade les choses les jdus 
.absurdes* 

Enfin les idées les plus sombres s^éclair- 
cissent en passant dans sa tète : aucune y 
quelque sinistre qu^dle soit, n'est capable 
d'altérer sa constante sérénité. Il a soin 
d'ailleurs de rassurer tout le monde* — 
jSulcius et Caprins, dit-il, sont par état la 
terreur des brigands ; mais moi je ne suis 
ni un Ssidcius ni un Caprins , pourquoi me 
craindre (a) ? 

En effet , le poison n'allun^e point sa 
bile : craignant de oontrister son lecteur et 
de se pénétrer lui-même d'un sentim^it 
qui répugne à sa délicatesse, il aime mieux 
raiUer l'empoisonneur > ou lui décocher un 
sarcasme de loin, que de le combattre de 
près. — Confiez, dit-il , au débauché Scaeva 
sa mère qui vit trop Jong-temps à son gré , 
la main de ce fils respectueux ne fera pas le 

— fc»»— — ^M— —— — — ^— »—— ■ m 1 1 ■ i>— — — ^— — ^— — — — 1—— 

(a) Ut sia tu simSû Cœli Birrîque latronum , 

Non ego sim Capii ^ neque Sulci^t^ur metuas me? 
Lib. i^Satir. rv, vers. 69. 
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crime: je le croîs! le loup ne rue point, le 

bœuf ne mord point; mais un peu de^ciguë 

versée dans du miel le débarrassera de la 

vieille (a). Tel est en pareil cas le ton 

d'Horace. 

Voici celui de Juvénal' lorsquHl fait dire 
àPontia: — Je Fai fait , je Tavouej moi- 
même je préparai le poison: om me surprit, 
et j'achevai. — Détestable vipère ! donner 
la mort à deux enfans dans un seul repas? 
à deux , cruelle ? — A sept , si j'eusse été la 
mère de sept (b). U s'écrie dans un autre 
endroit : — Je l'apperçois, cette noble ma- 
trone qui , pour appaiser la soif de son 
époux , lui présente un vin dont la douceur 

-(a) , ^..ScaBva&vivacemcredenepoti 

Matrem ; nil &ciet sceleris pia dextra : minim I 

Ut neque calce lupus quemquam^neque dente petit bo% 

Sed mala toHèt anum vitiatô mellé cicuta. 

Lib. II , Satir. I , vers. 53» 

(S) Sed clamât Pontia : Fecir, 

Confiteor ^ puerisque meia aconita paravi ^ 
Quse deprensa patent : facinuB tamen ipsa peregi. 
. Tu ne duos una , sasvissima yipera , cœna ? 
Tu ne duo&7 Septem , si septem ferte fuissent. 

Satir. VI, ver». 638. 



Digitized by VjOOQIC 



D I s C O U R »• clvif 

perfide recèle le venia d'un reptile ; et , 
plus Gonsomniée que Locuste ^ enseigne à 
ses parentes novices Fart d'envoyer au bû- 
cher, à travers les rumeurs du peuple, les 
cadavres livides de leurs maris empoison-- 
nés (a). 

Dans ces deux circonstances Juvénal en 
veut directement au crime ; il le presse , le 
poursuit; il en est en même temps le té- 
moin , l'accusateur et le juge : au lieu que 
chez Horace , le fait , c'est-à-dire , l'empoi- 
sonnement , ne forme que l'accessoire de 
son idée principale : c'est par hasard qu'il a 
cité Scseva , car l'orage ne grondoit pas en- 
core sur la tête de ce scélérat ; mais la fou- 
dre part obliquement et le frappe à l'im- 
proviste. 

C'en est assez pour faire sentir qu'Ho- 
race , de quelque manière qu'il s'y soit 
pris, avoit plus d'envie de plaire que de 

(a) Occurrit matrona potens , quse molle Calenum 
Porrectura viro mûcet fiitiente rubetam , 
Instituitque rudes ^ melior Locusta^ propinquas 
Fer famam et populum nigros efferre maritos. 

Satir. I, vers. 69. 
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corriger (a); qu'une fois sorti de la pau- 
vreté (b) qui lui avoit dicté ses premiers 
vers , il ne se proposa plus que d'obtenir la 
bienveillance de quiconque pouvoit em- 
bellir sa vie et contribuer à sa célébrité. 

Il est vrai que la sanglante révolution 
qui venoit d'étouffer les derniers soupirs de 
la liberté romaine, n'avoit pas eu le temps 
d'avilir absolument les âmes. Au défaut des 
bonnes mœurs la tradition en subsistoit en- 
core; et l'on n'étoit pas aussi abject ^ aussi 
généralement dépravé qu'on le fut ensuite. 
D'ailleurs le cruel , mais politique Octave , 
semoit de fleurs les routes ^qu'il se frayoit 
sourdement vers le despotisme (c). Les art» 

(a) «Flaire aux grands n'est pas un médiocre ar^oL- 
tage: 

PrincipibuB placnisse viris non ultima laus est. 
Lib. I , Ëpist. xvïi , vers. 55. 

(b) Voyez ci-deyant la note (a), page cxxxvj. 

(c) Le soin qif Auguste, qui d'abord aroit porté le 
nom d*Octaye, prendlt de plaire au peuple en lui 
donnant des jeux et des spectacles, a fait dire qu'il 
aToit plutôt les qualités d'un édik que celles d'unem- 
p^eur» Sa fortune a de quoi surprendre^ si l'on veut 
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de la Grèce , transplantés autoiir du Cajpi- 
tole, florissoient sous ses auspices. Le sou- 
venir de tant de discordes civiles toujours 
renaissantes , faisoit adorer Fauteur de ce 
calme si long-temps attendu. On se félicitoit 
de n'avoir plus à craindre de se trouver à 
son réveil inscrit sur des tables de proscrip- 
tion ; et le Romain en tutèle oublioit à 
rombre des lauriers de ses aiacêtres , dans 
les amphithéâtres et dans les cirques , ces 
droits de citoyen dont ses pères avoient été 
si jaloux pendant près de huit siècles. Ja- 
mais la tyrannie , qui devoit bientôt s'établir 
sans retour , n'eut des prémices plus sédui- 
santes. L'illusion étoit générale ; ou si quel- 
qu'un étoit tenté de demander au petit- 
neveu de César de quel droit il s'érigeoit en 
maître , un regard de l'usurpateur le ré- 
duisoit au silence. 

se rappeler qu'ît défit Brutus et Cassius avec le bras 
d'Antoine, et qu'il ne dut la tranquillité de son règne, 
si fécond en flatteurs , qu'à l'extinction de tous les 
vrais citoyens qui avoient péri^ soit dans les champs 
de Philippes, soit à la bataille d'Actium, ou pendant 
le cours des proscriptions* 
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Profitant des conjonctures , et se jugeant 
incapable de remplir les devoirs d'un vrai 
républicain , Horace oublia qu'il avoit eu 
l'honneur de servir sous Brutus (a). Aussi 
bon courtisan qu'il avoit été mauvais sol- 
dat (i), il sentit jusqu'où pouvoient l'élever 

(a) «Fendant la guerre dePhilippes, Brutus l'attira 
dans son partie et le fit tribun des soldats: » Sello 
PhUippensi excitiis a M. Bruto imperatore^ tribu- 
nu8 militum meriùL SuETOK* Vita Horat* 

(6) Horace avoue qu'à la bataille de Philippes ijl 
jeta son bouclier pour mieux fiùr, relicta non bene 
parmulcu II ajoute qu'étant saisi d'effi.*oi , Mei*cure 
l'enveloppa d'un nuage épais^ et l'enleva du milieu 
des ennemis : 

* Sed me par hostes.MercuTiu8 celer 
Denso paventem sustulit aère. 

Carmin. Lib. n, od. 7. 

Observez qu'il ne s'humilie ainsi qu'afin d'exalter 
l'empereur, et de lui rappeler l'époque décisive de sa 
fortune. «Si le parti de Brutus et de Cassius, dit-il, 
que j'embrassai témérairement et sans avoir encore 
assez d'expérience, succomba, c'est qu'il étoit inca- 
pable de résister à la valeur d'Auguste : » 

Caesaris Augusti non responsura lacertis. 

Lib. ji> Ëpist. u , vers. 48. 

Cependant l'histoire nous apprend que ce même 
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sans effort la finesse ^ les grâces et la culture 
de son esprit; qualités peu considérées jus- 
qu^alors chez un peuple inquiet, turbulent , 
et qui n'avoit médité que des conquêtes ou 
des révoltes. 

Ainsi la politesse , Téclp-t et la fatale sé- 
curité de ce règne léthargique, n'avoient 
rien d'odieux pour im poëte dont toute la 
morale n'étoit en dernière analj^se qu'un 
calcul de voluptés quelquefois plus qu'épi- 
curiennes ; car , tel que le Janus à double 
face, il avoit plusieurs visages, celui d'un 
philosophe et d'un mondain , celui d'un 
honnête homme et d'un débauché (a). Je 
rougirois de dire de quelle manière obscène 

Auguste se tint caché parmi les bagages de l'armée 
tant que dura la bataille. Sur mer/U restoit à fond de 
cale } témoin Tun des combats que Sextus Fompéius 
lui livra sur cet élément* 

(a) Horace déclare dans la Satire ii du Livre i , 
qu^il y a dans le commerce des courtisannes encore 
plus à perdre du coté de l'honneur que de celui de la 
fortune : 

,...Unde 

Fama malum graviusquam res trahit. 

yers. 59.' 

. I. 1 
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Auguste avoit coutume de le désigner en 

J^adiuant (a). 

Indi£Pérent si;r Tavenir , et n'osant rap- 
p!eler la mimoire du passé , il ne songeoit 
qu'à se garantir de tout ce qui'pouvoit af- 
fecter tristement son esprit , et troubler les 
charmes d'une vie dont il avoit habilement 
arrangé le système sur l'état présent des 
choses et sur le crédit actuel des personnes. 
Aussi de tousses contemporains^ dont quel- 
ques-uns avoient encore Famé grande et 
forte , n'a-t-il célébré que les amis de son 
maître^ ou du moins ceux que Ton pouvoit 
louer impunément et sans se compromettre. 
Ne cherchez dans ses vers ni le nom d'O- 
vide, alors flétri par sa disgrâce , ni celui 
de Cicéron , que Rome encore libre avoit 



Bientôt après U feit Tapologie des plaisirs honteux et 
&ciles: 

Parabilem amo Veneren^ facilemque. 

Vers, n 9. 

(a) Sœpe eum , inter àlioa jpçoa ^ purifi^imum 
penem, et homuncionerr\, lepidiaaimum ajqfellaU 
SUETON. Vita Horat. 
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iq)pelé dieu tutélaîre jet père de la patrie (a). 

Le faste éblouissant d^ne foule d'opr- 
presseurs engraissés de la substance des nar- 
tions conquises , loin de Tirriter, na faisoit 
qu'exciter sa verve par Tappât des plaisirs. 
C'est ainsi que de nos joursi un poëte fa»- 
xneux a chanté le luxe et la volupté. Mais 
il y a cette différence entre Volt^-ire et Ho- 
race y c'est que celuitrci ^ouissoit du moins 
de ses erreurs , au lieu que Tautre -, trop 
âvide de toute sorte de renommée ^ ne fut 
que le martyr des siennes. 

Utile à Fempereur , dont sa lyre suspen- 
doit les remords y d^autant plus cher à Vir- 
gile qu'il l'o^voit célébré (ô) , accueilli di^ 
tous les grands , et parta^çant hvx^ jouis- 

■ ■ Il * i , *, ' ' 1" ? " ' ' ' 1 1 L> ' î gi ' ' ■ i- - . . U ' iJ U ' . ■ I J I - ■■ ■ * 

{i») .,.,•..,,. .Romaparentem^ 

Roioa patrem patrias Ciccronem libéra Mxà^ 

Satir. viïi ^ vers. â4a, . 

trayez Satire vin, note 5i , tome n , page 176. 

(&) « Les ybas^ foh^uxipêti?^ jONt accordé k Virgile 
CQ qu'elles ont de plus tei^dve et jde plus gradeuk^ : # 

.Molle atqne facetum 

Virgilio annuerant gaudentes rure Camense. 

lib. i^ Satir. x ^ ver». 44: 
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sances voluptueuses , il n^a£fecta point dé 
regretter l'austérité de Fancien goureme- 
ment y dont les éloges surannés ne passoient 
plus, que pour des lieux communs: c'eut 
été mal répondre aux yues d'Auguste et de 
Mécène. Le premier, dit-on , feignit de 
vouloir abdiquer , le second l'en détourna : 
il fit bien pour le prince et pour lui-même; 
que seroient-ils devenus tous deux, si les 
fers de la servitude avoient été rompus , 
Fun avec son caractère artificieux et n'ayant 
plus de satellites à ses ordres, l'autre réduit 
k sa mollesse et à son Ëiste (a) ?^ 

Dès-lors il &llut se taire ou parler en es- 

(a)La mollesse et le faste de Mécène furent tels^ que 
ks ëcriyaina postérieurs les lui ont souyent reprochés. 
Juvénal^ en parlant d'un faussaire enrichi, dit que cet 
homme affectoit , dans sa litière. ouverte des .deux 
côtés, et portée par six esclaves, les airs d'un Mécène 
dédaigneux : » 

* * Quum jam sexta cervice fenCiur 

^ Hinc atque inde'pateiu ; ac nuda pêne cathedra , * 
£t multum referens de Mascenate supino. 

Satir.i,vers. 65. 

Le même auteur>. ,our expiitner un vêtement efifé- 
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clave : les philosophes se turent , niais les 
poëtes parlèrent Horace, bien sûr que les 
nations futures , enchantées de ses vers , 
alFranchiroient son nom , vit qu'il pouvoit 
hardiment et sans craindre Favenir, être 
l'adulateur d'un homuise qui régnoit sans 
obstacles. J'avoue qu'il n'en vint pas là sur 
le champ ; ce ne fut qu'après en avoir été 
vivement sollicité par Auguste lui-même^ 
Celui-ci lui r^rochà d'avoir trop long^ 
temps gardé le silence : « Est-oe que vous 
appréhendes, lui dit-il, que ma bienveil- 
lance et mon commerce ne vous couvrent 
d'infamie chez la postéritéi (a) ? » 

Par ces divcsrses considémticiBs , qui font 

minë^ dit : « Un habit digne de la mollesse de nos Mé* 
cènes : » 

V Yestem 

Porpuream tenerû quoque Misecenatîbus aptam. 

Satir. noyers. 38. 

Sénèqœ reproche à Mëcèiie dfaycmr ëtë moins homme 
que les eunuques qui Tescortoient : Spadonea magie 
tamen piri quant ipse. Senec. Epist. 1 14. 

(a) An vereris ne apud posferos infâme tibî ait 
quodr indearîa familiaria hoiia ea3€?SvETOS^ Vita 
HoraU >c£ , 
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€onnoitre Hbraoe relativement à don siècle ^ 
à ses talens et à Tusage qu'il en a fait ^ mon 
dessein n'a été ni de décrier ce philosophe 
aimable^ qui dictoit avec une égale aisance 
les préceptes de la rie et ceux des arts , ni 
de flétrir les lauriers de de poëte de tous les 
temp^ 5 de toutes les heures ; de ce poëte à 
qiii , jusque dans s^ écarts ^ cm ne sauroit 
«'empêcher de sdttrire et de fiiire grâce : 
ear > s'il est desécrî vains chiei» qm les vertus 
sont sans agréiii^nt ^ et Perse en fournit 
l'exemple ^ il en est d'autres aKssi chez qui 
ies xit^ mêmes «le déplaisent p^ J'ai voulu 
montrer Seiileihent que ée i^ltrtée , qui 
bompta pôftii- à^i^ du potir adiiiirateurs 
Ceux même dont îl critiquoit les opinions 
ou la conduite , aimoît mieux capituler que 
de combattre ; qu'il attachoit peu d'impor- 
tance à ses leçons 3 et ne tenoit que condi- 
tiônnellement à ses principes. Au reste, il 
n'a guère insisté que sur les vertus domeis- 
tiqUes et ^r les Vidés populaires (a) , les 

ifi) n en a excepté le jeu, parce qu'Auguste étoît 
joueur. 
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seuls que Ton pût alors célébrer ou censurer 
impunément : mais Tabus du pouvoir et 
ï^excès du nlallieur dévoient enfin produire 
rindignation ; de la satire privée devoit 
naître la satire publique?^ qui est le dernier 
terme du genre dont il s^agit , et dont le 
troisième Satirique va nous exposer les 
fonctions généreuses. 

Juvénal , aussi véridiqiie que l'histoire , 
et quelquefois plus indtïlgeât {a) , com- 
mença sa carrière satirique où Faut re avoit 
fini la sienne; o'est-i-diré , qu'il fit pour le» 
mœurs et pout la liberté te qu'Horace avoift 
fait pour le goût et la décence , laquelle , 
comme on le sait , ne suppose paé toujours 
que l'on se respecte soi-même en respectant 
les autres. Celui-ci v^K>it d'appr^dra & 
supporter le joug d'un maître , et de pré- 
parer des apothéoses stùjL tyrans les plus 
vils. Juvénal , dédaignant toutes sortes d'ar- 



(a) On trouve dans Tacite les noms de plusieurs 
Romains que Juvénal a traités avec beaucoup plus de 
douceur que cet historien, yo/yez Satire x, note 98 , 
tome n, page ^73. 
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tifices , et supérieur aux lois d'une vaîne 
urbanité, non content d^avoir châtié du . 
même fouet et les nobles qui se prosti- 
tuoient sur le théâtre , et le peuple qui avoit 
Fimpudence d'assister à leurs feriDes(a), ré- 
clama hautement contre un pouvoir ustirpé. 
Il ne cessa de rappeler les beaux jours de la 
république à ces Romains asservis qui 
avoient substitué le suicide à leur ancien 
courage ; à ces Romains dégénérés , qui , 
d^uis Auguste jusqu'à Domitien , ne s'é- 
toient guère vengés de l'oppression que par 
des bons mots , et qui dévoient bientôt se 

(a) « Le peuple est encore plus impudent que tous 
ces patriciens , d'avoir le front d'assister à leurs forces, 
d'écouter les iaepties des Fabius, et de rire des souf- 
flets que les Mamercus reçoivent en public : » 

Populi frons durior Iiujus^ 

Qui sedet , et spécial triscurria patiiciorum. 
Planipedes audit Fabios^i ridere potestqui 
Mamercorum alapas» 

Satir. VIII , vers. 1 89* 

Néron et Domitien forçoient les nobles à se prosti- 
tuer sur l'arène et sm* le théâtre. Maintenant on ne 
force personne^ mais cela n'empêche pas que l'on ne 
voie tous les jours figurer, dans nos comédies bour* 
geoiôea ^ de trè^noblea acteurs. 
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Jeter dans Fanarchie pour échapper au 
despotisme. 

Le caractère de ce dernier fut la force , 
la verve et Tindignation (a) : on remarque 
néanmoins qu'il est quelquefois plus affligé 
qu'indigné. Son but fut uniquement de 
consterner les vicieux, et d'abolir, s'il eût 
été possible, le vice presque légitimé. Cou- 
rageuse entreprise I Mais il écrivoit dans un 
siècle détestable , où les lois de la nature 
étoient publiquement violées , où l'amour 
de la patrie étoit tellement éteint dans le 
cœur de presque tous ses concitoyens , que 
cette race , abrutie par la servitude et la 
volupté (b) , par le luxe et tous les crimes 

(a) « Faute de talent naturel , l'indignation dicte 
des vers quels qu'ils soient, des vers tels que nous en 
faisons Cluyiénus et moi : » 

Si natura negat^ facit indignatio versum^ 
Qualemcumque potest , quales ego vel Cluvîenus. 

Satir. I , vers. 7g. 

(b) «Plus cruel que le glaiye, le torrent des voluptés 
submerge notre empire et venge l'univers asservi: » 

Sasvior armis 

Luxuria incubnit, victumque ulciacitur orbem. 

Satir. VI ,Ver8. 399. 
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qu'il a coutume de traîner à sa suite y mé-- 
ritoit plutôt des bourreaux qu'un censeur. 
Cependant y Tèmpire ébranlé jusque dans 
ses fondemens , âlloit bientôt s'écrouler sur 
lui-même {a). On consacroit le despotisme 
par des sénatus^onsultes. La libai:é y dont 
quelques esclaves avoient encore le senti- 
ment y a'étoit plus qu'un mot pour la plu- 
part dés citoyens; et ce mot, personne 
n*osoit le proférer en public. De grands 
hommes périrent pour avoir célébré leurs 
pareils. Nous avons vu , dit Tacite ^ traiter 
comme criminels d'état Ru^ticus, pour avoir 
fait l'éloge de Thraséas ; Sénéoioii , poui^ 
avoir fait celui d'Helvidius (&). Des histo- 
riens furent mis en croix. La philosophie 
fut proscrite , et les philosophes bannis. 
Chacun n'étoit sensible qu'à son propre 
malheur , et ne Je conjuroit souvent que 
par la délation. Il est certain que des enfans 
dénoncèrent leurs propres pères, et ser- 

^»»— *— *— ^>*^— — ■ ■ ■ I Mh^.jh,^,^^^^^fa,t4 <• • '-il iiiH II I ■ ■- 

(a) Ardebant cunéta , et fracta compage ruebant. 
Sartir. vr, vers. 618. 

(6) Tacit. Vita Agricol. §. 11. 
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virent contre eux de témoins. Parens, amis, 
toùt>, jusqu'aux êtres inanimés , devenoit 
d'autant plus suspect {à) y qu'un délàteuf en 
titre étoit dès-lors une personne sacrée. Il 
n'étoit pas permis de pleurer les proscrits, 
on punissoit les larmes ; et lorsque le tyran; 
quel qu'il fût , aToit condamné quelqu'un 
à l'exil ou à la mort , le sénat ordonnoit 
qu'il en fût remercié oomJDtie d'inné faveur 
singulière. Fendant les grandes exécutions , 
et lorsque la ville étoit inondée de sang 
humain , le Capitole fumoit de celui des 
victimes iminolées pour le salut de l'em- 
pereur. Finissons ; car , excepté quelques 
instans de relâche , dont notre Satirique 
avoit appris à se défier , l'histoire de ces 
temps désastreux n'est qu'une liste de per- 
fidies , d'empoisonnenteiiô et d'assassinats* 

Dans ces conjonctures , Juvénal , qui 
savoit que l'alhance du plaisant et de 
l'odieux est incompatible , méprise l'armé 



(a) Etiam muta atqtie inanima , tecilim et pa^ 
rîèteà cirtUmapéctabàntun TACit. AnnaL Lib. iv , 
«.69. 
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légère. du ridicule, si familière à son de- 
vancier : il. saisit le glaive de la satire , ou 
plutôt il en fabrique un lui-même et d'une 
trempe nouvelle; puis , courant du trône à 
la taverne, et des portes de Rome jusqu'aux 
bornes de Tempire, il punit les hypocrites, 
les adultères , les exacteùrs ; il frappe inr- 
distinctement quiconque s'est écarté des 
voies de la nature (a) ou du sentier de 
ITionneur. Ce n'est plus , comme Horace , 
un poëte variable , souple, et trop encJin à 
cette indifférence faussement appelée phi-f 
losophique (b) , qui s'amuse à persifler le 



(a) Les deux sexes alors ontrageoîent également la 
nature ; et Ton vit des femmes , parniî les Romaines 
les plus illustres , donner le àîgnal d'une débauche 
monstrueuse. Juyënal n'a pas craint de nommer les 
coupables, f^oy* Sat. vi, vers 52o, tom. il, pag. 3o. 

(b) «Ne s'afiFecter de rien, c'est peut-être, Numi- 
cins, le seul et l'imique moyen de vivre constamment 
heureux:)» 

Nil admiitui prope res est una , Numîcî , 
Solaque, quœ posait &cere et servare beatum^ 

Lib. I, Epist VI, vers. i. 

Ce précepte, très-philosophique à bien des éganis. 
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vice , ou à reprendre quelque travers de 
peu de conséquence , et dont le style, voisin 
du langage ordinaire , Coule au gré d'un 
instinct voluptueux ; c'est un censeur in- 
corruptible qui dit ce qu'il sent , ce qu'il 
pense , et qui le dit surtout à la postérité (a) ; 
c'est un poëte ardent, et qui s'élève quel- 
quefois avec son' sujet jusqu'au ton de la 
tragédie (ô). 

souf&e beaucoup d'exceptions. Çest la sensibilité, c'est 
le zèle et le coux*age qui produisent presque to:Utes les 
vertus et les rendent utiles. 

(a) « La postérité n'ajoutera rien à la dépravation 
de nos mœurs 3 je défie nos neveux de surpasser leurs 
pères : » 

Non erit ulterius, quod nostrls moribus addat 
Posleritas ; eadem cupient facientque minores. 

Satir. I , vers. 147. 

(&) On me dira peut-être qu'usurpant le cothurne, 
qu'affectant l'emphase de Sophocle, et violant les lois 
des {Satiriques mes devanciers, je viens d'inventer ces 
horreurs chimériques: 

Fingimus hsec , altum salira sumente cothumum 
Scilicet; et^finem egresû legemque priorum^ 
Grande Sophocleo carmen bacchamui* hiatu , 
Moniibus ighotum RiitùliB cœloque latino. 
Satir. VI , vers. 644: 



Digitized by VjOOQIC 



clxxîv DISCOURS. 

Rien ne rend un écrivain plus imposan^t 
que Topinion qu^il sait inspirer de ses 
mœurs çt de sa probité. Que ce derçier des 
Satiriques latins doit donc nous paroître 
vénérable ! Toujours conséquent à des prin- 
cipes non d^emprunt ni de mode (a) , mais 
nés dans son propre cœur y et fortifiés par 
la méçtitatibn , chez lui tout est réel , tout 
est grave et utile ^ sans être néanmoins dé* 
nué du charme de la diction et de Fhar- 
monie du vers. Il ne s'agit partout que de 
la folie et de la sagesse , de la licence et du 
devoir , de la servitude et de la liberté. 

S'il reprend les ridicul.es , ce n'est qu'au^r. 
tant qu'ils tiennent au vice ou qu'ils y mèr 
nent ; et lorsqu'il rit , son rire est encore 

(a) Juyënal déclare qu'il n'a jamais étudié les dog- 
mes cyniques, ni ceux des stoïciens^ et qu'A n'est point 
épris de la doctrine d'Épicure : 

£t qui nec cynicos , net stoïça dogma^ legit 
A cynicis tunica distantia , non Ëpicurum 
Suspicit exigui Isetum plantaribus faord. 

Satir. XIII , vers. 121. 

f^oyez la note 5o sur cet!» même Salira, tome 11, 
page 377. 
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plus formidable que sa colère. Quand il sévit, 
quand il immole, on n'est jamais tenté de 
plaindre ses victimes , tant elles sont odieu- 
ses et difformes (a) « que dis-je ? Thomme de 
bien qu'il console encore aujourd'hui > et 
qu'il venge après tant de siècles , l'en re- 
mercie et se figure qu'il ne songeoit qu'à 
lui. 

Son plus beau triomphe , comme poëte , 
c'est d'avoir mis la vérité avant les conve- 
nances (ii) ; c'est d'avoir eu le courage, ad 

(a) Après avoir fait le portrait du délateur Crispi- 
nus, dont les vices n'ëtoient rachetés par aucune 
vertu , Juvénal s'écrîe : « Que faire ? que dire d'un 
homme dont la personne est plus difforme que 1^ 
crime?» 

Quid agas , quum dira et fœdior omni 

Criminepersonaesl? ' 

< Satir.rv, vers. 14. 

(b) Vitam impendere i^ero. Ces belles paroles sont 
de Juvénal, Satire iv, vers 91 , tome i, page i52. 
!• J. Rousseau les prit pour épigraphe. 

De ce beau dévoûment Rousseau fut le modèle : 
A sa noble devise il expira fidèle. 

( Les Mois, t. n, in-4^, p. 361.) 

M. Roucher , auteur du poème que je viens de citer, a 
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risque de déplaire, et même en étant sûr, 
de lui sacrifier tant de bienséances équi- 
voques, tant d'égards politiques, si chers à 
ceux dont toute la morale ne consiste qu'en 
apparences : mais sa conscience lui crioit 
que Tavenir en seroit reconnoissant ; elle 
ne Ta pas trompé , puisque les gens de bien , 
du temps d'Ammien - Marcellin , lisoient 
son livre de préférence à tous les autres (a). 

célébré tous les glrands hommes de son temps, et en* 
courage les autres arec un enthousiasme dont il y a pea 
d'exemples : il mérite d'être encouragé à son tour ; 
car il a déployé dans cet ouvrage, qui est le fruit de 
sa jeunesse, le plus beau caractère et un talent incon- 
testable. 

Qui m'auroit dit, lorsque jMcrivoîs cette note, que 
la tête du malheureux Roucher tomberoit un jour 
avec celles des Bailly, Condorcet, Laroisier, et de 
tant d'autres écrivains distingués ! 

QusBque ipse miserrima vidi. 

Et quorum pars magna fui. 

ViBO. iEneid. Lib. ii , v. 5. 

(a) Voici le passage de cet historien 5 peu de gens 
l'ont bien entendu : Quidam détestantes ut ve- 
nena doctrinas, JupenaUm et Marium Maximum 
curatiore studio legunt, nulla vohimina , prœier. 
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Tout ce qui pouvoit nuire aux hommes 
rindignoit (a). ^Nous devons à cette noble 
passion j des vérités d'un ordre supérieur, 
des vérités qui peut-être n'auroient jamais 
été risquées dans les siècles suivans , où les 
âmes de pljUs en plus avilies perdirent jus- 
qu'à la tradition du véritable honneur. 

Non content d'avoir combattu les vices 
les plus odieux , et généralement reconnusf 
pour tels^ il comprit qu'il falloit encore re- 

hœc^ in prxfundo otio cantrectanies. ( Amm. Mar- 
CEL.L. Histor. Lib, xsvni. ) Il ne faut pas se figurer 
qu* Ammien ait voulu mettre les Satires de Juvénal et 
le livre de MariusMaximus au rang des ouvrages 
<îor rupteur», comme l'ont cru quelques savans : c'est 
tout le contraire. Les lecteurs dont il parle préfément 
les maximes <le ces deux auteurs à la doctrine em« 
poisonn^e que l'on dëbitoit alors; c'est ce que signifie 
détestantes ut penena doctrinal. 

Marius M aximus avoit publié un livre intitulé s 
Semaines historiques ^ dans lequel il parlpit des Cé* 
43ars avec beaucoup de chaleur et de liberté» 

(a) Lés stoïciens n'approuvoîent pas cette disposi- 
tion de Famé; et Thraséas disoit que celui qui hait les 
vices hait les hommes : Qui vitia odit homines odit» 
j(Plin. Lib. vni, Epist. 23.) Le contraire de cette 
^axime me patoit beaucoup plus vrai. 

I. m 
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inonter à la source du mal. ^ et difisip» les 
prestiges die Topimon ; « car il &i4^ dit 
Jâ.Qut9iig/oe y ôter le masque aussi bien dé^ 
chosft^ que des personnes. 9 Dç là ceb Sati-^ 
res^ ou plutàt ces belles baraugues (a) eôn^ 
tre nos vains préjugés , pkis forts et bien 
autrement accrédités que la saine ndson. j 
' He dissimulons point qu'il a méiîté de 
justes reproches , non pas pour avoir dé^ 
noâicé de grands noms déshonerés y non pai 
pour avoir employé le blâme avec autant 
d'art qu'Horace avoit employé la louan- 
ge (b) : mais pour avoir alarmé la pudeur 



(«) lûL Nt^lease, Satimion^ les Vœux, Satire x^ 
le D^6t, Satire xm $ TËxemple^ Satire xiv; la Su^' 
fierst^ioii, Satû*e xv^ 

(J^ f^oyieia le Turbot, Satire iv, tome l , page lié^ 
Cette Satire , considibée relativement à l'art de blimeT 
et d'ayflîr encore plu^ ee qui est infinîmeit méprisa- 
ble ^ me paroit dans son genre, être lé chef-dVeuvre 
de tous les Saliidques. La marche en est simple, in^é- 
aiieuae, et même attachante 3 c'est la in«xhe du poëme 
iépiq|ue» X^e coup dç génie c'est d^y avoir fait habile^ 
ment oontcaster les sateBites «t les adulateurs de Do- 
Pl^i^Q ai^c les honnêtes .sâiateurs que ce tyrau avoit 
fait convoquer à yu conseil extraordin^gi^, conseil le 
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dam plusieurs circoAstlftieés , et surtout 
quahdil parle de ce otimè abominable dont 
le& Germains avbient coutume d'étouffée 
les auteurs sous une claie ^ après les avoir 
pldngés dans un bourbier (a). Quoique Je 
n^aie pas dessein de Ten Justifier , fobser- 
verai cependant que Séiyèque et P«^e lui- 
i&éme se sont pc3:*miis plusieiirs détails dé là 
dernière obsôénité. JPobserverai que lei 
plus grands hommes de ce femps et leè 
mieux intentLOtiné^ n'âvt)ieht pas foujdiirsv 
«d:on Pline le jeune, éètte retenue qui em^ 
i>êche de Aomtner certaines choses par 
3eurs noms (6). * 

Rien ne sauroit excuser la licence d'Ho^ 
^raoéy parce qu'il peint le nu a^ec ^es cou- 
leurs séduisantes , et qu^alors^ il n'est que 

plus burlesque et le plus ridicule ga'il fiit p^â^blp 
d'imaginer. 

(a) Corpore infâmes ., voeno tzc pàlude , injectd 
insuper cràte , mergùnL Tacit. German. §. xti. 

{b)Si nonnulla tibi^paulà petjÂlantiora videhun^ 

^r y erit eruditionis ' tiiœ cogiiare summos illôs et 

gravissimos viros, qui tàlia scripserunt^ non modo 

'lascipia rerum , sed neverhis quidem nudis ahsti-* 

"niaw^. Pltk. Lib/iV, Epîst. i 4. 
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libertin ; mais y en peign^mt des horreurs 
dont frémit la nature^ on voit qu'il entroit 
dans le plan de Juvénal , de montrer à quel 
point rhomme peut s'abrutir quand il n'a 
plus d'autres guides que la mollesse et la 
.volupté. D'ailleurs, «ee qu'il a d'obscène^st 
écrit, de manière que le vice lui-même ne 
sauroit l'envisager sans dé^ût et sans hor-* 
xeur. S. Çhrysostôme çomparoit ces sortes 
d'écrivains que nous trouvons Aujourd'Jiui 
trop licencieux ; quoique npus ne soyons 
pas exempts des turpitudes qu'ils décri- 
voient, il les çomparoit à ceux qui necrai- 
gnent pas de souiller leurs mains lorsqu'il 
s'agit de panser des ulcères (a). 
, Sans ces taches , qui sont du siècle et non 
de l'auteur ,. on ne trouveroit rien à re- 
prendre dans ses écrits , du moins pour ce 
^ui regarde les mœurs {b). La pudeur , ' qtf il 



(a) Joana. Cbrysostomî Homilia ni, in Epist, ad 
Corinih. 

{b) Je ne prétends pas que Juyënal soit toujours un 
modèle de goût, ni que Ton puisse à cet égai'd le 
•comparer à Horace. Il a trop de parenthèses, et il lui 
arrÎYe quelquefois dé surcharger ses tableaux. On re- 
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Irecommandè si souvent , ny est blessée que 
par des traits échappés dans les accès d^une 
Terve fougueuse , et qu'il désavoue lorsqu^f 
est de sang*£roid. — Que-famais, dif-il, unr 
mot obscène , une action déshonnête n^ 
bïessent les yeux ou les oreilles dans la de-^ 
meure d^un enfant Loin de cette -marson, 
loin de cet asyle vénérable- et les courtî- 
sannes et les chants4noctumes d*un parasite 
çnivré. Un enfant, grands dieux! en peut- 
on jamais assez respecter Tinnocence (a) ? 

, On lui reproche encore d'avoir été trop- 
marque encore que, lorsqu'il veut se rapprocher du 
style dès anciens Satiriques, iT emploie des expressions- 
qui bigarrent le âen-, au point qu'itne seroit pas pos* 
sible de le £dre lire dansnotce langue, si<X'on se pi— 
quoit de le traduire ayec une fidélité trop scrupur 
leuse. J'ai déjà prévenu que je le suivrai pas à pas. 
dans les notés que Ton trouvera a là fin de chaque 
l^tire. J'aurai soin d'àvertîr de ce quitn'à paru froi* 
ou exagéré. 

(a) Nil dictu fpedum, visuqi^e haec Umina tangat,. 

Intra quae puer est Procul hinc^ procul inde puella^ . 
lienoiium , et cantus pernoctantis parasiti. 

: MiAXlMA. DEBSTUR BtnSRO RETVERENTIA. 

Satir. XIV , vers. 4./^ - 
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avare de louanges lorsqu'il sfogîssoît ée ses 
contemporaiBS : maig dajtB qud^e^ Itèole 
qne ce soit^ quand qh ue T<mt ni ^ feire 
illusion à soi-même ni trottip^ les aub^^ 
en peut-on donner beau€o^p ? Lies élo- 
ges ne sont le plus souvent acoc^rdés qu'en 
échange : il m^risoit ce trafic (a), et c'est 
pourquoi il aimoit Baieux célébrer lea 
morts que le» vivans. S'il n'a pas loué ceixxr* 
ci^ davantage , c'est qu'il ae savoit pas y 
comme les beaux-esprits ^ cour et Tacite 
lfii-mên:te ; trouver des Vertu» où il n'y 
ayoit plus que de la patience. 
, Sachons-lui gré cependant de, la manière, 
4ont il a traité ceux qui se taisoicoit ou se 
cachoient; (%ux qui anéantissoient^ pour 
ainsi dire, leur existence, afin qtâ'dn ne 
put pas les accuser 4'avoîr été feuf eilrs ou 
instrument de la tyrannie. Sachons-lui gré^ 
d'avoir compati à 1^ servitude inV^^Jkmtaiire 

— y (■■ ■ ' — ■ 

(a) On en peat juger pai; le siknce qull a garde sur 
MartiaT. Cet adulateur effironté a cité plusieurs f»îs 
Juvënal ; mais, celîii-ci ne Ta point payé de retoip , 
parce ^ yxaisemblafalf^gient il ne Testimoit pas. 
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d^^nei^vtM citoyens tooifàtement yertueux^ 
mais qm\éyoimt bian.qu^il était inutile 
déspritiais de s'qpposar 9m. torrent — . QtA 
méritôit inioux ^ drt-il ,■ <pie Vibins Grispus^^ 
d-aider àdf ses eenseikim nsad)tr« de l'ttm-i 
vers , s^il eût été- jierrais soiift D6niitietf 
d^oiiyrir un avis généreua: et de biâmer hL 
cruauté (a) ? > . 

Ju vénal , ré^ytque-t-on , n^â oélébré 
qu^un seul des bpiift empereurs ; eiicore ne 
le leue-t-il q^ue d'avoir âvorisé les l€*« 
trefr^)* — Juvénal étoit-il fait pour caresser 
même les tyrans- débonnaires ?Qtioî<lu^ilsi5e. 
fussent accoUttiinés' au nomi de maîtres , il 
ne les en croyoit pas inoiné sôUniis aùi lois 
républicaines, et par conséquent justiciables 
de la nation, dès que celle-ci auroit le coi;h 
rage de faire revivre des droits que les^ptiisi 
grands hommes avoient régalées- domine 

■<ii II» I I ■■ ■ ^ î II 1 1 .1 ' ■■ I if If i^ I r, iii-ti î t.i 1 '•?>! 'i 1, 1 ^-..i I fc 

(a) * Marte ac teri^s^pôpiildsqùieî regëiiti 

Quis cornes utilior , si clade. et pesté sub' ilia 
Saevitialni' dà'mViare^ et honestum afiferre liceret 
Consîlium? 

Satir. rv , vers, 85.- 

(b) JToyez Satire vn, note ^yiom^n^^fa^. iiS- 
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imprescriptibles. Ce digne et dernier pro- 
fesseur de la liberté romaiBe (a) , qui , sous 
le quatorzième empereur , persistoit à ne^ 
reconnoître que Tautorité du sénat (6) , 
n'avoit que trop appris que les rertus des 
usurpateurs fournissent tôt ou tard de nou-^ 
veaux moyens d^ôppression à ceux qui les^ 
remplacent (c). C'est ainsi qu'en avoient 
^ugé plusieurs grands personnages ^ les Hel- 
vidius, les Thraséas , et, quelque temps 
avant eux , ce fameux Amintius qui, prêt 
■ ' ' . ' ■ ■ ■ ■- ■ I . 

(a) Acer et indpmitus y libertatûqne magùler; 

Sâtir. II , ver». 77. 

(6) « Conaidère ce que lea lois prescrivent y ce qtfor- 
donne le sénat ; quelles récompenses il accorde aux 
gens de bien , quelles foudres légitimes il lança contre 
Numitor et Capiton, ces pirates des pirates de la Cî- 
licie:» 

Kespice quid moneant leges , quîd curia mandet; 
. iPrsemia quanta bonos maneant| quam fulmine juâto 
Et Capito et Numitor ruerint, damnante senatu,^ 
Piratae Cilicunu 

Satir. vJH,vers.9i* 

(c) Tacite croyoit au contraire que le règne de 
Trajan étoit le gage certain d'un ayenir heureuXi 
Tacit. Yita. Agricol. J. 5^ 
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à se donner la mort, disoit : — J'échapperois 
sans doute à Tibère, qui dans peu de jours ^ 
ne sera pluç: mais comment échapper à la 
jeunesse de son successeur ? Comme je pré- 
vois , ajouta-t-il , un esclavage plus rigou- 
reux 5 je fuis en même temps et le passé que 
je déteste et Favenir que je redoute (a). 

Je ne me dissimule pas les défairts de Ju* 
vénal , quoique < la plupart tiennent à de 
grandes beautés. L'impétuosité de cet ardent 
Satirique , et la séduction de son art, l'ont 
quelquefois emporté trop loin.; mais la 
droiture de ses intentions , la pureté de ses 
sentimens et la sublimité de ses maximes 
Texcusent presque toujours. S'il fut outré , 
ce qui n'est pas aussi fréquent qu'on le dit ^ 
ce fut un vice de tête et non de cœur : s'il 
fut sévère , il fiit juste. Que les méçlians le 
craignent , les bons doivent l'aimer. 

Il est aisé maintenant de sentir pourquoi 
Horace a plus de partisans que Juvénal. On 



(a) Prospectare jant ae acriua aervitium, eoque 
fugere siniul aeta et instantia* Tacit. Annal. Lib. vi^ 

S- 48. 
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stfit que depuis long-temps la vertu safts at 
liage n'a plus de cours ; que eeux qui la 
pi'ofessent dans toute sa pureté ont toujours 
plus d'adversaires que de disciples (a) ^ et 
qu'ils révoltant f^tKs souvent qu'ils^ ne pèr-^ 
sqadent (b). Supposée doïio que lés mêmes 
causés 9 et de plus funestes encoi^ que celles 
qu' pêrdiréAt tant de grands empires y tant 
dex républiques florissantes ^ vinssent à re^ 
doubler subitement chez nani» tous les 
maitt: que |Nredtiisettt Tégoïsme et la cupi- 
dité (e) : supposezqua lés grands et les ricbes 
&Msent sans' pudeur et smâ {ntié ^ quand il 

(a) Obfiequram amicos , veritas odium parit. 

Tekent. 

(S^aQtà ai ^es moeiars, dit Montaigne, établies eiif 
règlemmt au^^éessua de son éèolhy mi'({u'â torde et 
ëmoivïse «es règles, ou, oe que je lui conseille plutôt ^ 
qu'il se retire à quartier et ne se mêle point de nous : 
qu'y gagneroit-il ? » Essais , Lirre m, châp. 9. 

(c) Je vetEx j)arler âm-tout dés rentes viagères, des 
loteries et des aulaiiés jeux de h^sal^di^èrsiement cctoi-^ 
bines. Mais on travaille enfin à réformer cet abus, L^ 
parlement, toutes les chambres assemblées le 20 mars 
1781, les princôs et paii^ y seâftt,'a délibéré contre 
les jeiîx anciennement prohibés , et le roi les a sup- 
primés de nouveau. 
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$'^t de dévemr ericore plus riches, ; que 
2^or et les denrées ^ au lieu de circuler li- 
brement et de porter la vie dans v tous les 
membres darétat^fussent détournés frau- 
duleusement de leurs canaux nsàmtélsi^ et 
ne servissent plus qu*à fomenter le luxe in- 
solent des agioteurs ^ d^s parvenais et desf 
cDurtisannes noUes on roturières : quel 
seroit, ;e v<n« prie, le sorJ 4é Aeixx ora- 
teurs ^ dont l'un plaideroii laf cairae du su- 
perflu, et l*autre celle du nécessaire (a)?H- 
est évident que le premier triompheroit 
auprès de nos Crésu^; qu^il en obtiendroif ,^ 
à moins de frais que le client de Mécène(4)^ 

t ' M • ■ I. ■ I _ l I ■ ■ ■' ■■ ' ' 

(a) Sous le règne de Tibère 1» caiise dû l«Exe fittl 
débatttie est jribîn sénat : cdtd.q^ Iâ o^^nâ^if Tè^- 
portii, parce que, dit TacUe^ le plus grand nombre 
des sénateurs ne voulut point prononcer contre lui- 
même. Cette question ne fut agitée dans le sénat dn 
Rome que relativement aux moeurs.^ On. convient 
sissez junanlmement aujourd'hui qper le, luxe est nio]ra«, 
lement ^emicieu^ Rimais de grands 4oidvain9}Se sont 
efforcés de prouver .qjie> dans, un gouvGmfiinent.tet^ 
que le n6tr^,.il est politiquement utile; L'avenir en^^ 
d(Jcidera. ' ',' \ \ ' \ 

(b) J'ai le droit de nommer Horace cUent^' quand ) 
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des repas et des pensions. Mais le secorid?:..; 
N'ayant pour amis que les infortunés ^ j& 
tremblerois pour lui. > 

JLie grand talent d'un écrivain chez les 
peuples arrivés à ce déclin des moenors que 
Ton appelle rexquisepo]ites5e> est moins de 
dire ce qui sert qfue ce qui plait. Si cetto 
réflçixion' est ^uste et fondée y on m'accor-* 
dera que ceux qui flottent au gré de Tepi- 
nion^ n'ont que trop d'intérêt de préférer 
à l'âpreté de Juvénal la mollesse dNnn pbëte 
versatile qui, non content d'excuser lems 
caprices et de colorer les objets de leurs 
goûts ^ de quelque nature quf ik soient , sait, 
encore autoriser par son exemple les vices- 
les plus honteux. 

S^il est vrai que l'humanité s'affoiblit et 
s'altère à mesure qu'elle se polit (a), on doit 

Aùgnste rappelle parasite : «Te souhaite, écrivoit-ilà 
Mécène, que vous m^ameniez Horace; il passera de 
vôtre taUe, où il n'est que parasite, à celte table 
roydie, et il m'aidera à faire mes lettres : » Vemet ah 
ùta parasitica menaa ad hanc regîam, et nos in 
epiatoUs scribendis adfuvabit. SuETON. Vita Horat. 
(a) «L^affinement des esprits, dit Montaigne, n'eu 
est pas rassagissement. » Essais, chap. rs. * 
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aujoi^rd'htii adonner la préférence à ladou-^ 
bie doctrine de celui qui sait le mieux 
amuser Tesprit , endormir la conscience et 
flatter Tindolenoe du çœur^ sans pai^oitre 
toutefois déroger formellement aux qualités 
qui constituent Thonnéteté. C^est principa*** 
lement à ces titres qu'Horace ne jpeut jamais 
cesser d'être, d'âge en âge , le confidentet le 
conseil d'une postérité que de nouveaux 
arts 9 et par conséquent des besoins nou* 
veaux , éloigneront de plus en plus de la 
simplicité natùreUe , c'est-à-dire , de ce 
terme où l'homme , suJBisamment perfec- 
tionné , ne sait pas s'arrêter : terme heu- 
xeux î si le bonheur est fait pour nous , et 
que tant de peuples célèbres ont regretté 
trop tard. Mais l'homme libre , s'il en existe 
jencore, celui qui s'est bien persuadé que le 
bonheur dont nous sommes susceptibles ne 
dépend que de nous-mêmes ; qu'excepté 
les relations de devoir , de bienveillance et 
(d'humanité , toutes lés autres sont chimé- 
riques ou pernicieuses : celui qui s'est fait 
des principes constans , et qui ne connoit 
qu'une chose à désirer , le bien ; qu'une 
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chose à iuir ^ lé mal^ et qui se dévoUermt 
plutôt à Topprobre et à la mort que de 
trahir sa coBscuence ^ dont le témoignage 
lui suffît : celui-là ^ n'en doutée pas^ préfet 
rerà la rigueur d'une morale salutaire â 
tous les palliatifs d'un auteur complaisan|:i 
Ainsi Juvénal seroit le premier des Sati^ 
Tiques , si la yértu ètoit Je premier besoin 
des hommes : mais ^ comme il Ta dit lui^ 
méme^ on vante la probité tandis qu'elle 
se morfond (a). 

De toutes ces considérations il résulte 
qu'Horace écrivit en courtisan habile^ Ju« 
vénal en vrai citoyen ; que Vun ne laisse 
rien à désirer à un esprit cultivé ^ délicat 
•et voluptueux ; que l'autre satis&it ^tà,* 
nement une ame forte et rigide: il en ré- 
sulte encore^ que les cir^^onstances propres 
à former de grands Satiriques s'qpposent aux 
réformes qu'ils voudroient introduire. En 
eflfet , quand les mœurs viennent àmanquer 
-ehez un peuple et que le sentiment moral 



(^) ÎProbltas laudatur ^ et alget. 

Satir. i,Tew. 74- 
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y est /absolument éteini ^ quelque cbioèe 
qu^ils fassent ils ne peuvent îreç^éd^er à 
Tien , parce qu'ils n'opèrent plus alors que 
-sur des cadavres. 

Il me reste à montrer que Je poëte â6nt 
je présente la traduction ne nourrissoit 
point secrè.teijient djsins son coeur , cQjniQe 
çiji, Fa prétendu, un levain qui tenpit plu* 
de Tenvie et de la haine que du projet 
réfléchi d'être utile au genre humain. 
Voilà , lorsqu'on affecte trop de sagacité", 
comment on dénature les meilleures in- 
tentions. 

Un académicien connu par des ouvrage^ 
élégans et solides , M. l'abbé Batteux , ine 
paroît n'avoir pas assez distingué le caî*ac- 
tère de mon auteur , de celui de plusieurs 
Satiriques mal inspirés qu'il définit ainsi: 
(c je crois , dit-il , premièrement , qu'il y a 
dans le caractère du Satirique un certain 
germe de cruauté enveloppé i qui se couvre 
de l'intérêt de la vertu pour avoir le plaisir 
de déchirer au moins le vice; secondement, 
que si par hasard les Satires . rendoient les 
homqxes. meilleurs j tout ce que pourroit 
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&ire alors le Satirique j ce servit de n^en 

être pas fâché (a). » 

Quant au premier article, si M. l'abbé 
Batteux avoit en vue celui qui fit ces deux 
.yers et quelques autres noii moins répré- 
hensibles: 

Tandis que Colletet, crottë jusqu'à Fëchine, 

S*en va chercher son pain de cuisine en cuisine (5), etc. 

je suis de son avis ; et même je ne trouve 
rien d'enpeloppé dans ce reproche encore 
plus barbare que triviaL Mais ce n'étoit pas 
sur ce ton que Juvénal censuroit les poètes 
de son temps : en blâmant rabjêction vo- 
lontaire il respectoit Tindigence , et le mal^ 
heur ccmsacroit Thomme. Gardons-nous , 
disoit-il , d^insulter au poëte que son talent 
nourrit (c). Aussi , quelque ridicules qu'ils 
fussent^ n'avoit-il pas la force de prolonger 
ses ironies lorsqu'ils étoient dans la détresse; 
et j'en vais citer un exemple frappant : — 

. (a) Principes de Littérature , tome in, page 526. 
(5) Bon^AU , Satire i , vers y y. 

(c) Haud tamen invideas vali quem pulpila pascunt. 

, Salir. VII, vei-s. gS» 
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Géirùsy dit-il^ avoit un grabat plù» bourt 

que sa'petite iépouse ; isix coupes mesqilmf^ ^ 

au-dessous desquelles étoilruu petit vase > 

déçoroiènt son bufibt ^ soutenu par la ita- 

tue xsouchée du centaure Ohiron^: de plus | 

un vieux f^ofi&e délabiréicpntenoit des pomes 

grecques ^ que dos ra& ignprans rongepieut 

«ans égard à leur sublimité (a)* Ici JiuvjéuâJi 

s'eavéte ^ et se fait ol^dter q;U0 Ck>drus 

ti^avoit rien. Je rarouê , répondril ; niais ce 

rien la flamme le lui ra^it tout eatw&e (b), 

Dès^lors il ne sait plus ^que gémir sur Tin-^- 

-fortune de ce poëte ^ réduit à mendier un 

asyle et du pain qu'il. n'ôbtiendn^ de per-t' 

6onne. 

Quand il décrit la misère des parasitœef: 
le silence qu'ils gardoient à la table de leurs 
patrons , là compassion le gagne; il sfécrie : 
Que de paroles sont étpp^Tee^ sous un mau- 






(h) Nil liabuit CddfiM : quis-entiii a«gKt ? £t tamen illnd> 
l^^rdidit în&li^ tptmn nihij. 

Satir. III, vers. ao8^ 
Ces deu?t vers mç paufowaent dignes de La Fontaine. 
I. n 
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vais habit (o) ! D'ailleurs il en voidoit bien 
pins à Tinsolence des riches qu'à Tabjection 
de leurs clients. ^ 

Dans mille autres endroits on entend , au 
plus fort de son indignation > percer le cri 
d'un bon naturel , comme on voit couler 
les larmes d'un juge sensible , et contraint 
de prononcer pour la première fois l'arrêt 
du pâle criminel assis sur la sellette. Lors- 
que de pareils caractères s'attendrissent au 
milieu de leurs fulminantes diatribes , ils 
touchent bien plus que ne sauroient le faite 
tous les courtisans lettrés avec leurs res- 
sources purement artificielles. 

Puisqu'il s'agit de prouver qu'il ne fut 
pas cruel ^ n'oublions point qu'il a plaidé la 
cause de tous les malheureux (b) et celle des 

(a) I* . Plurima sunt quae 

Non audent hoinittés pertusa dicere laetia. 
Satir. T , ver». i3o. 

(b) « Queb que soient le courage et la vertu , il jcst 
bien difficile de prendre l'essor quand on a sans cesse 
à lutter contre les besoins domestiques: 

Haud facile emergunt^ quorum virtutibua obstat 
Res angusta domi. 

Satin in ^. vers* 1 64. 
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esclaves (a) : c'est qu'il ne coucevoit pas que 
Ton pût regarder comme étrangers les 
maux de ses semblables. N'oublions pas 
qu'il a chanté les larmes (b) , et qu'on lui 
doit un tableau de la pitié (c) , tel que Pla- 
ton , Sénèque , tous les orateurs et touç les 

(a) « Croit-on que l'exanple d'un père cruel soît 
fiiit pour adoucir les mœurs de ses enfâns , leur ap- 
prendre à pardonner des &utes légères, leur persua- 
der que resclare et le maître ont une ame pareille et 
aontpétns du même limon?» 

Mîtem animum et mores modicis erroribus sfequoa 
. Fraecipit, atque animas servorum et corpora nostra 
Materia constare putat paribusque elementis? 

Ôatir. XIV, vers. i5. 

{b) K La nature^ en nous donnant les larmes, té- 
moigne assez qu'elle nous a doués d'un cœur compa- 
tiflsffiat^ et c'est le plus4)eau présent qu'elle ait &it au 
genre humain: » 

........... ^ « . Molli$sîaia corda 

Humano generi dare se natura fatetur 
Quœ Jaciymas dédit : beec nobtri pars optima sensus. 
Satir. XV , vers. i5i . 

(c) «Cest là. pitaé qui nous distingue des animaux 
stupides , et c'est pour obéir à sa voix que nous seuls 
reçûmes des célestes demeures une ame capable de 
commerce ayec les dieux, d'enfanter et de perfec- 
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poëtes , tant anciens que modernes , n'en 

ont |amais tracé de plus patiiétique. ! 

Quelles que soient et la promptitude et 
^adresse de l'esprit , on ne sait point in veia^ 
ter ces mbuvemens rapides et ptiissans que 
Famé seule peut in^irer à notre insu. Un 
homme cruel peut être disert , îl ne sauroit 
être éloquent : or Juvénal Test d'autant 
plus , quoique brusque , et même un peu 
farouche ^ qu'il a moins d'art que de carao-: 
tère y et qu'avec beaucoup d'esprit il nd 
puUe que dans «on oomx. Je prie ceux qui 
croient qu'un malhonnête homme peut di- 
gnement parler de la vertu, de le bien écou- 
ter; j'ose, dire qu'ils sentiront bientôt quelle 
difFérence il y a entre le rhéteur le plus ha- 



itil fa i >i I i i ., '( . \ «.Il , f m i iii, f i lu I I f 



tionner les arts , bienfait dont est privée la bnite aiix 
regards fi^ié^e^tttiw là tiiTO, etcr» 

•••*.•.. Séparât hoc nos 

A groge mutorum : t^ne ideo venerabile soli 
iSortitl ingenium^ divinorumque capaces,, 
Atque exercendis capiendisque artibus apti 
Sensum a cœlesti démiissum traxinius arce, 
CttJQè ègent prona et terrain spectaniia^ trtc. 

Saiir. XT/ver«« i4i^. * 
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bij^ I ^:mnd il n^^ que rhéteur y et l^omme 
intègre qi|i n'exprime que ses sentimens 
Mb|t9el$« 

Quaait ait second article^ jenesaurois me 
figurer que Tautèur d^ tant ^ belles sen^ 
tences dyignes d'être éer^tie^ ^n lettres d'qr 
$ur 1^ .x>prtes de nois tribuxxau^f: (a) ^ sur le 
fr/^ti^oe de notr^ ^cple militaire (b) et 
dans rintérieur de nos maisons (c) ; je ne 
murçis lae %urer q^e nu pli^s grand effort 

' » « "1 » I M n II ^^| » i i . 11 I p p II I I ) 

(a) «Quand il s'agit da condUûtmiei: vîx iumme on 
ne^s^ucoit trop dififêr^ : > 

Nulla uaquam de morte Iiominis cunciatio longaest.. 

Satir. VI , ver». 321. 

(b) R9g«rde ci»iiizie un gpand ^rîme de jxélértjr 
¥eià»\eiOfie à Vlionueur ^ et de perdçe| pour oous^rve^ 
ta VW; les plus beaux moti& (^q nous ayons d<& 

. vivre :)> ^ 

Summum ei«de ndàs animam pneftrre pudori , 
Et proptet vham i^Yendi perde^e eauésa*. 

(c) aÏJe règne des payons désl^omiète^ doit être 
court : » 



f ^ Bretre ait fopd turpiter audes. 

5atir. YW , vew. i65* 
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se fût réduit à n^être point fâcfié de la ré- 
forme des mœurs , s'il avoit eu le bonheur 
d'y contribuer et d'en être témoin : mais 
j'en appelle à son texte, dont l'intention 
générale et tous les motife particuliers ap- 
prendront qu'il faut bien se garder de le 
confondre avec ces Satiriques plus fameux 
par leur malignité qu'estimables par leur 
zèle. 

D'autres avant M. l'abbé Batteux ; non 
contens de lui refuser toute sorte de mérite 
littéraire {a) y ont encore tenté de rendre sa 
probité suspecte ; et c'est sur la foi de ces 



(a) Ce ne sont pas les gens du monde qui ont le plus 
durement attaqué Juvënalj ce sont ceux qui n'en étant 
pas Touloient se donner pour tels, et montrer qu'ib 
avoîent beaucoup d\u:bamté« LeP. Vavasseur, deLu- 
dicra dictione y dit que Juvénal n'a que des crudités, et 
que dans son indignation continuelle il ne sait que 
vomir : JiwenaUm qua^i crudum et nauseantem 
indignariomnia. Ce savant avoit-îl oublié que notre 
auteur. n'est pas toujours en colère, et qu'il a des 
beautés de tous les genres? qu'il a des vers sî doux, 
ai faciles, qu'on les croiroit de Virgileou d'Horace? 

Virgile auroit-il mieux peint la mélancolie d'un 
jeune esclave qui soupire après sa mère qu'il n'a point 
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doctes personnages que bien des gens ont 
eru qi2e Juvénal avoit été mauvais poë te et 
méchant homme (a). 

Far quelle fatalité les sages qui nous 
éclairent et nous vengent , ne sont-ils le 
plus souvent payés que d^ingratitude > / et 



vue depuis long-temps, et qui regrette encore ses 
troupeaux et sa cabane^? 

Suspiiat longo non visam tempore mafirem; 

- £t casulam , et notos tristîs desiderat haedos. 

Satir. XI, vers. i5su. 

- Horace auroit-il assigné avec plus de précision les 
limites des sensations agréables que Juyénal ne l'a fait» 
en disant que le plaisir n'est plaisir qu'autant qu'on 
en jouit rarement ? 



• ^ . • • . Yoluptates commandât rarior usus. 

Satir. XI, vers, aoft 

(a) « Ce poète , dit le F. Rapin , avec tout son sé- 
rieux a bien de la peine à réussir 5 car ces violentes 
manières de déclamation qu'il met partout en usage 
ont souvent très-peu d'effet* II ne persuade presque 
rien, parce qu'il est. toujours en colère, et qu'il ne 
parle point de sang-&oid. 11 est vrai qu'il à des lieux 
communs de morale capables d'éblouir lès petits es- 
prits. Mais avec toutes ces expressions fortes, ces ter- 
mes énergiques et ces grands traits d'éloquence, Qfai^ 
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eek par ceiix même dont il$ m dédarent 
gratoitement l^rptéteMeiir^? 8eroilM)epc»> 
ce que trop de lumière .bli&sse le» yeux de la 
multitude ^ geuveitiéfe par la o(>iitume ? ou 
plutôt 9 parce que ceux qui donnent le ton 
$a h^tot de proscrire dès vérités capables 
de. détruire la stupide adoration qui les met 
au-desst^ des lois ^ et les dispense dWoir 
des mœurs ? Quoi qu'il en. soit , TapologistQ 
du courage^ de la tempérance , de la fidélité 
conjugale f éb de toutes les vertus dont Vàb- 
senée annonce la chute des empires; le cen- 
setiir du pgr^ire ^ de rhypooriÂe > du fkna-- 
tismtè, des tyrans et des satellites de la ty- 
rannie ; ce censeur équitable ne fut ni four- 
be ni méchant , comme l'ont insinué quel- 
ques fauteurs du despotisme. Ceux qui le 
répètent, ou n'ont pas lu ses vers, ou ne 
les ont pas senti». 

peu d'impression , parce (fx^û n*a rien Je dëlicat ni de 
naturel. Ce n'est point un vëritable zélé qui le feit 
parler contre les d^rëglemens de son siècle^ cVdt un 
esprit de vanité et d^ostentation^û'est par temp&a- 
ment plus que par raison qu'il fait le critique.» Ré^ 
flexions sur Moquence, la poétique , etc. tome n^ 
^•xxViu. - ' 
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1 ' S^il s^élevoit un Satirique intègi^e^ impar- 
tial y et dont le zèle y mûri pqr rôSLpérien'ce^ 
fût cajl^ble de suppléer au silence des lois , 
^ui d^entre nous oseroit le tt^or de fouiv 
berie et de méchajpifseté , paxipe qu'il fouiI« 
lerèdt dans les a^ujdhrès où gisent pompetv 
semteiit ^ mais sans honneur , ceaps. qui pou-* 
vaut bien mériter de la patrie n'en furent 
que les jQéaux , parée qu'il dévoueroit 
aux furies quelques-uns de ses contempo^ 
raim y i3n butte à Texécratioii publique 
poUv avoir corrompu le coeur des rois > ef: 
pdr étinséqUi^t les peuplei qpd les imitant ? 
pour avoir opprimé le foible ou dévora la 
substance du pauyre j» B&a d'étaler ua lux^ 
scandaleux et d'aâicher des )<Hiissal)ces e3> 
clusives ? Coiifdudus par l'évid^Me ^ les ^ 
iracteuj^s se tairoi^t ; et les ooupëbks , 
pressés par le remords , l^etieroient d'étou& 
fer en silence Tauteur et son ouvrage. Mais 
^e présume trop bien du carax;tère générale 
de l'humanité ^ quelle que fut la déprava-* 
tion y pour eraindrç qu'un toi atiblète , s^il 
.venoit à succomber , Remportât pà« l^es- 
time et les regrets du phis gi*and nombre de 
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ses comjiatrîotes. Je n'ai fait que peindre ce 

qu'osa JuvénaL 

Si la satire en France n'a pas été plus im- 
posante , c'est la faute de ceux qui d'abord 
l'ont traitée, et parce que de nos jours on la 
T-it dégénérer en libelle. Régnier , qui le 
premier depuis la renaissance des lettres 
s'exerça dans ce genre , et même avec suc- 
cès y manqua de mœurs encore plus que de 
goût (a). 

Le Satirique du siècle passé fut trop sec^ 
trop timide sur l'article des mœurs. Au lieu 
d'aller au fait , il ne songea guère qu'à dé- 
soler quelques pauvres écrivains , dont sans 
lui l'oubli faisoit justice ; et c'est pourquoi 
le duc de Montausier , en lui accordant le 
titré de grand poëte , votdoit qu'on l'en^ 
Vôyât aux galères couronné de laurier& 
Cependant un de ses contemporains , Mo- 

(a) Heureux ! si ses discours^ craints du cliaste lecteur, 
Ne se sentoient des Keux que fréquentait l'auteur; 
£t ai du Boa bardi de ses rimes cyniques 
Il u'alartuoit souvent les oreilles pudiques^ 

SoiXiSAU^ Art poétique^ chant u* 
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lîère, triomphant de la cabale et des entra- 
ves d^un art bien plus difficile à tous égards^ 
osoit en plein théâtre démasquer Fhypo- 
crisie. 

Quel dommage qu^avec tant de lettres, 
de goût et de talent , Boileau n^ait pas été 
doué d^un cœur plus sensible , d'un esprit 
plus philosophique ! qu'il se soit à peu près 
contenté d'apprécier les écrits , de guider 
les auteurs I qu'il n'ait puisé dans Horace 
que l'art de louer les grands, afin de pou- 
voir aussi chagriner impunément ses rivaux ! 
Quel dommage que Juvénal , qu'il ne cessa 
d'étudier, n'ait pas agrandi la sphère de ses 
idées , ne lui ait pas inspiré ce goût moral 
qui , setd , est capable de produire des 
beautés du premier genre , des beautés dont 
l'efiFet est universel et durable ! N'importe , 
respectons la mémoire de ce fameux cri- 
tique : s'il est contraint de céder à ses de- 
vanciers la palme de la satire, ils ne sau- 
roient lui rien opposer de plus parfait que 
l'Art poëtique et le Lutrin. 

Ce seroit ici l'occasion de parler des ta- 
lens et des qualités nécessaires à quiconque. 
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profitant du long silence de la comédie (a), 
YOudroit aujourd'hui rallumer le flambeau 
de la satire. Conuue il. me faudroit souvent 
recourir à Tauteur que j'ai traduit , ye sup- 
I»:ime ce détail , afin de ne point retarder 
ime lecture plus intéressante , et qui in^- 
heureusement n'est que trop relative aux 
mœurs de notre siècle. 

Si qudqu'un néanmoins se sentoit assez: 
ide courage et de puissance pour s'ériger en 
réformateur , je lui conseille de rencmcer à 
ia satire personnelle pour ne se livrer qu'à 
la satire publique. Qu'il ne se permette 
jpQiat de sacrifices inutiles ; que ses irQuies , 
spub mépris et ^son indignation ne servait 
qne la: justice ^^ jamais ses passic^s ; qu'il 
fasse rougir les coupables sans les réduire 
, au désespoir : autrement son livre ne sercÂt 

. (a) Mei^c^êMj page ]^ de ce Disoours, ce qae j'ai 
dit de la comédie relatiyemœt à la Satire. Au reste, 
on sait qae les Êirces italiennes et les parades des bou- 
levards ont triomf^ë de la scène française i 

HaBc fièrent, si testiculi vena uïla patemi 
iVnrerdt in nobis? 

JuVSN. Satir. j, vers. io5» 
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plus qu'un libelle odieux^ et lui-^mème uh 
assassîfi. 

Mais à qui , dans les circonstances ac^ 
tuelles , abandonner cette fonction si déli- 
cate ? Peut-être qu'à cette épocjue A^çn^ 
gouèment ou de dénijgremerit , d'avidité , de 
cabales et d'intrigues^ il est plus sûr de tq^ 
noncér à là satire que de s'exposa à s^ 
abus. D'ailleui«y quand cette ^pèce de m^ 
gistrature rolontairé seroit dignement exer- 
cée y elle est trop libre , trop frânohe et 
trop indépendante pour être supportée dans 
la plupart dès goùvememens modernes. Au 
reste , Jiivériàî a dit aux hommes de tous les 
temps , de tous les lieux , et surtout aux 
nations corrompues , ce qu^on pouyoit leur 
dire ae plus utile et de plus sage. 

Cependant le silence des Satiriques de 
profession n'empècherl pas l^esprit de la sa^ 
tire ^^ tel que nous Favons considéré (a) , tie 
régner éternellement sur la terrée* d'y fof- 
mèrTopinîon générale. La vraie, satire du 
présent et la leçon des siècles à venir ^ c'est 

(a) Revoyez le dél^ut de ce Discours, ; 
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rhistoire. Ijes tableaux qu'elle transmet 
d'âge en âge contiennent tous les portraits 
de la postérité ; que chacun y cherche le 
^den. Que les princes et leurs premiers sujets , 
à qui nos bienséances modernes défendent 
d'adresser toutes sortes de vérités , dès 
qu'elles contredisent leurs goûts et leurs 
penchans y aient le courage de consulter ces 
fastes véridiques où sont appréciés tous les 
mobiles de leurs actions^ où leurs injustices 
et leurs turpitudes secrètes sont déjà y sous 
d'autres noms , consignées et vouées à 
d'éternels opprobres : s'ils sont encore sus- 
ceptibles de pudeur et de remords , qu'ils 
rougissent et se corrigent 

Après avoir considéré les Satiriques la- 
tins par les côtés qui m'ont semblé les plus 
intéressans^ qu'il me soit permis de parler 
un moment et de mon travail sur Juvénal , 
et des idées que je me suis faites de l'art de 
traduire (a). 

(a) Quelques-unes des réflexions suivantes sont 
empruntées d'un Discours que j'ai prononcé à Taca- 
demie de Nancy, et qui a été imprimé dans la même 
yille en 1757, , 
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Les traductions , tant en prose qu'en vers 
que Chaline, Marelles, Martignac, la Val- 
terie , Silvecane , Tarteron et quelques aur 
très (a) nous ont laissées de cet auteur sont 
telles, que j'ai cru pouvoir, sans trop de té- 
mérité , courir la même carrière. Je Tai 
trouvée si épineuse , que je me garderai 
bien d'insister sur les défauts de mes prédé- 
cesseurs. Quelques-uns écrivoient avant que 
Ton eût de bonnes éditions, de bons com- 
mentaires , et lorsque la langue n'étoit pus 
encore fixée : dans le temps on leur sut gré 
de leurs eflforts , je n'aspire qu'à la même 
indulgence : on ne les lit plus , je m'attends 
au même sort. 

Quelles pourroient être en eflfet les pré- 
tentions d'un traducteur ? L'avenir , ce pa- 
trimoine du génie , et dont tout homme qui 
compose ne sauroit s'empêcher d'anticiper 
la jouissance , ne présage aux meilleurs in- 
terprètes que l'oubU de leurs noms et de 

(a) H a paru depuÎ3 ma première édition une 
traduction française des Satires de Juvénal , par 
M. M***. A Paris , de l'imprimerie de Monsieur. 



Digitized by VjOOQIC 



cc\îlj D I s C O U BL S^ 

leurs veiDes; tandis que les siècleé ne £Àt^ 

pour ainsi dire , que rajeunir et consadrcar 

de plus en plus les textes brillans dont là 

seule intelligence leur avoit coûté tant de 

peines. 

Ce coup-d'œil seroît trop dfécourageant^ 
si Témulation d^un traducteur n'étoit pas 
soutenue , si ses dégoûts n'étoient pas ra- 
chetés par d'autres considératioiis : mais on 
sait que la plupart des citoyens n'ont que la 
voie des traductions pour commercer avec 
les anciens , et par-*^là remonter à la source 
de toutes les opinions ^ de toutes les con«* 
noissances. Ces moti& suffisait quand on 
chérit les lettres pour elles-mêmes. J'en 
pourrois opposer d^'àùtrés à ces esprits ^im^ 
patiens qui s^épuisent à viser au sfabHmé 
avant d^avoir appris à le conîioibre^etprou*- 
Ter qu:'il eutre dans le pian d'une ^tude 
bien ordonnée de d^siner de temps en 
temps d'après les maîtres , lorsqu'ent veut à 
son tour exécuter de grands tableaux. 

Observons cependant que s'il est difficile 
de composer , c'est-à-dire , de tirer de sou 
propre fonds de nouvelles idées , de dçcou-. 
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»vrir de nouveaux rapporte , il ne Test guère 
moins de traduire^ ou plutôt de ressusciter 
les anciens poètes; car il faut alors concilier 
des langues dont on sait que le génie et le 
mécanisme ne sauroient être les mêmes. 
N'eût-on que Tesprit de Juyénal à rendre , 
Tentreprise seroit efirayante. Que $era*-ce si 
Ton considère les di£Pérens obstacles qui re- 
tardent souvent Tintelligence de son texte , 
quelquefois inextricable ? 
. Indépendamment de Taltération des ma^ 
nuscrits ^ tantôt ce sont d^ allusions ou des 
manières de parler proverbiales ^ tantôt des 
moeurs ou des usages dont la trace est pres- 
que effacée. Quand on est de bonne foi y que 
promettre en pareil cas, sinon des conjec- 
tures et des équivalens ? sinon de donnw 
plutôt sa propre mesure que celle dé Fau- 
teur qu'il falloit représenter ? Trop heureux 
ensuite si l'on n*a pas tout*-à-fait mérité le 
reproche que madaiiie de Sévigné faisoit aux 
traducteujrs: « La plupart, disoit-elle^ tes^ 
semblent à ces valets grossiers qtii font dire 
à leurs maîtres le contraire de ce qu'ils ont 
voulu dire, » • 
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San^ les illusions qui m'ont soutenu dans 
le cours de mon travail^ faurois abandonné 
vingt fois la tâche pénible et non moins in^ 
grate que je m'étois imposée avant d'en con- 
noître toutes les difficultés. Ne faisant que 
traduire , je croyois inventer , et je m'ap- 
plaudissois à chaque instant d'un mérite 
qui m'étoit étranger. L'oreille montée par 
rharmonie d'un style qui n^étoit pas le 
mien y l'imagination tout empreinte des 
plus riches couleurs , je me figurois avoir 
transporté dans ma prose la magie des plus 
beaux vers. Le prestige ne duroit guère: je 
n'avois pas plutôt laissé refroidir ma téte^ 
que je voyois s'évanouir l'imposture qui 
m'avoit séduit ; comme on voit l'éclat du fer 
ardent s'amortir à mesure qu'il s'éloigne du 
founieau» 

J'ai souvent recommencé ; mais il est un 
terme où l'on doit s'arrêtea:. Fatigué de cette 
lutte inégale , je sens que je ne puis sans 
aide rendre ma traduction plus supportable. 
Si je la livre au public ^ oe n'est que pour 
apprendre à marcher plus sûrement entre 
ces deux écueils également redoutables aux 
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traducteurs , la servitude et la licence. 
De tous les tourmens de la traduction^ je 
ii^en sache point de plus cruel que d^hésiter 
sans cesse entre la lettre et le sens y que de 
risquer à chaque instant d^étre barbare ou 
infidèle. Cicéron et Horace ne veulent pais 
qu'un interprète soit trop scrupuleux , ni 
qu'il s'épuise à combiner des mots (a) : en 
nous délivrant de cette gène ont-ils rendu 
l'art plus facile ? ;e n'en crois rien. Us 
exigeoient^ on n'en sauroit douter ^ qu'un 
ti*aducteur ne fdt pas dénué de la plupart 
des qualités nécessaires à la composition , et 
même qu'il fût doué d'une certaine audace. 



(a) Nec verbo verbum curabis reddere fidus 
Interpreé. 

Art. pofit. ven. i53. 

Cîcéron avoît déjà dit la même chose à-peu-près dans 
)qs mêmes termes : Nec tamen exprimi verbum e 
i>erbù nece^êe erit,ut inifrpr^i^9 in^i^^rti ^ohnt* 
( CiCER. de Finib. ) Obsenrc»^ cepep4wt qae le pré- 
cepte d'Horace ne regardoît que les imitateurs, c'est* 
à-dire y ceux qui voùloient s'approprier un sujet déjà 
traité dans une langue étrangère^ mais ce précepte 
ne conyient pas moins aux simples traducteurs. 
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.voisine du génie dont il avoit à rendre le 

caractère et Texpression. 

Qu'attendre en effet de ces timides esprits 
qui n'osent envisager leur modèle que le 
compas à la main ^ qui le calquent servie 
lement , et dont tous les efforts se bornent 
à lever un plan froid et sans vie des mor-*- 
ceaux les plus chauds ^ les plus animés ? ; 

Poëtes divins j grands orateurs ^ et vous 
qui sûtes marquer vos écrits au sceau de 
rimmortalité ^ ce n'est qu'en éprouvant vos 
transports, qu'enbrûlant de votre feu qu'un 
traducteur , bien pénétré de vos sujets , fera 
passer dans sa langue quelques-unes des 
beautés dont étincèlent vos ouvrages. Indé- 
pendamment du rapport des caractères et 
des mêmes études , il faut encore une ame 
vaste pour contenir votre ame , un esprit 
souple et hardi pour se plier au vôtre et 
l'atteindre; il vous faudroit vous-mêmes, 
et peut-être éprouveriez-vous les douleurs 
d'un second enfantement 

FIN DU DISCOURS. 
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SUR LE DISCOURS- 

^JLLOMEJiE n* est-il pas de temps en temps Saiin*% 
que? page xliij.] Aristote soutenoit que toutes les. 
semences des productions dont l'esprit humain est ca- 
pable, étoient ëparses dans les poèmes divins de ce; 
père de la poésie. Horace prëtendoit aussi que Ton y 
trouve des modèles de tout ce qu'il y a de beau , d'hon-* 
nête, de honteux , d'utile et de nuisible : 

Qui^ quid ait pulchrum^quid turpe^qnid utQe^qoid non^ 
Flenius ac.melius Chryaippo et C?ninto]:e dicit, 

lib. I , Epist. u ^ T. 3. 

M. de Rochefort a supérieurement développé ces 
idées dans plusieurs mémdbres qu'il a lus à l' Académie^ 
des Belles-Lettres,. 

ObseL*vons qu'Homère avoit fiât un poème très- 
mordant^ intitulé Margites, contre un homme d^ 
ce nom 5 et que Ce poème , qui n'est pas venu jusqu'à 
nous, étoit fort estimé des anciens. Comme ce n'étodt 
qu'une satire personnelle^ on ne doit pas la regretter. 

* La Satire romaine , grossière et licencieuse dans 
son origine, subit différentes form,e9 successives^ 
p. xliv.] On doit à Casaubon les premières recher- 
ches, &ites avec suce^, tant sur la poésie satirique 
des Grecs, que sur la satire des Romains. ( l8« Casaub^. 
de satiric. grœc. poes. et rÀmasu satir. ) 
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Feu M. Dacîer, qui a si bien mérité des Lettres, 
profitant des trayaux de ce grand critique, en a formé 
une espèce de système (Mém. de l'Acad. des Inscript, 
tom* n^ p. 187 ), d'où il résulte que la Satire, comme 
l'a dit Quintilien (Lib. X, cap. 1-), appartient en pro- 
pice aqx Romains. Horace dit aussi que les Grecs né 
s'âoîent point essayés dans ce genre ; et voici ce qu'on 
Kt dans une de ses Satities : « Que Lucilins soit poli , 
plein dWbanité , qu'il soit plus châtié qu'Ennius , qui, 
le premier, a ébauché ce poëme dont les Grecs n'a-* 
inïient pas la Moindre connaissance > etc. » 

FueritLuciUus, inquam^ 

Comis et urbanus; luerit MmuCtor idem 
Quam rudis et Orœcis intacti earmmis auctor, etc. 
Lib. I , Satir. x , vers» 64. 

Lé mot Satura fiit à Rome indistinctement appli- 
qué à toutes sortes de mélanges; aux mets composés 
de différentes choses ; aux fruits confiisément entasses 
dans des corbeilles; aux lois qui contenoient plusieurs 
chefs ou pluiràeurs titres , et que l'on appeloit en con- 
séquence legès êàturce ou pèr saturam. C'est de là , 
dit-oîi, que les Satires de Lucilius et d'Horace ont 
emprunté lem* notn. Ce nom avoît été déjà doimé à 
plusieurs sortes de compositions, dont je vais parler 
sommairem^iL 

Les premiers poètes latins, si l'on peut appeler 
poètes des hommes rustiques et sans culture, en&ntè* 
rent, dans tes jours de fête et après la récolte, les vers 
nommés saturniens ou fi^^nnins. D'abord^ ces îm- 
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promptus ne blessèrent personne ; mais ils dëgënérè» 
rent en inyectiYeSy menacèrent les plus honnêtes mai- 
s(HiSyet se firent tellement redouter, que ceux qui 
aToient été épargnés sentirent qu'il s'agissoit de Tin- 
térêt commun : 

Fescennina per hune invecta licentia morem^ 
Versibufl alternis opprobria rustîca fudit ; • 
Libertasque récurrentes accepta per annoa 
Lusit amabiliter : donec jam aaevua apertam 
In rabiem coepitrerti jocus , et per honestaa 
Ire domos impune minax. Doluere cruento 
Dente lacessiti : fuit intactis quoque cura 
Conditione super commuai. 

HoAAT» Lib. II, Epiit. i,v^ 146* 

lia loi des xn Tables réprima la licence des yen 
fescennina, l'an de Rome 3o2* Cette ville ayant été 
ravagée par la peste, eu 390 et 391 , on eut recours 
aux jeux acéniquea pour fléchir les dieux. Ce fut alora 
que Ton appela des Toscans dont tout le mérite con* 
«stoit à danser au son de la flûte, i fidre des moure* 
mens et des .gestes à la manière de leur payt . {Tif. Iày. 
Lâb* Tn,$« 2.) La jeunesse romaine imita ces his* 
trions; elle mêla ses Yenfiacennina , à leurs jeux, et 
il eu résulta mi spectacle moins grpfiôer. Insensiblie^ 
ment ou renonça aux Yerafeacennina , que l'<m avoît 
ooutume de produire sur le diamp , €ft Ton j substitua 
4es pièces un peu moins irrégulièrès, qivl prirent le 
aom de Satires. 

Ces drames inforaies durèrent jusqu'à l'anii4, ou 
liYÎm Andnmicus, Gvec d'origne^ fit jouer ^ pre* 
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lùiêre pièce, et jeta un peu de sel attique 9iir la scène 
romaine. ( Cicer. TuscuL Quaest. Ldb. i , $• i.) Ce pcete , 
dit Yalère-Maxime (Lab. n, cap. iv , $• 4. ) , sut occu- 
per l'esprit des spectateurs par des sujets suivis et com- 
binés : ji aatiriè primuê omnium poeta Lwius , ad 
fabularuTn argumenta apectantium animos traita^ 
tuliU , 

Le nouveau spectacle fit oublier l'ancien ^ du moins 
pour quelque temps. Les Satires, bannies de la scène ^ 
s'y reproduisirent d'abord dans les intermèdes et à la 
place du chœur ; ensuite, on les joignit surtout aux 
pièces Atellanes, et leur nom fut changé en celui 
d'Exodes, Exodia, qui signifie issue ou fin. Horace, 
dans un âge avancé, se plaignoit d'y retrouver des 
traces de l'ancienne rusticité ; 

Mansuerunt hodieque manent vestigia ruris. 

Lib. II , Epist. I , vers. 160. 

On prouve par des passages de Suétone et de Juvé-^ 
nal,quece3 Sa tiresouExodesétoientencore représentées 
plus d'un siècle après la mort d'Horace, et que par 
conséquent elles l'avoi^itété pendant l'espace d'envi- 
ron 55o ans. Au reste, Tibère, Néron, Galba et plu- 
sieurs autres empereurs, y furent souvent désignés 
avec mépris» 

Deux autres sortes de Satires naquirent de celle-ci^ 
ou simplement lui succédèrent. Ennius, né dans le 
cours de l'année qui suivit la représentation de la pre- 
mière pièce de Livius Andronicus, c'est-à-dire, l'an 
de Rome 5x5 (Aulu-Gell. Lib. xvn, cap. 21), corn- 
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posa des discours ou Satires qui ne dîfi^roient de celles 
qu'Horace publia ensuite , que par le mélange des 
vers. Pacuvius ne fut guère que l'imitateur de sou 
oncle Ennius* Quant à Lucilius , s'aidant de la vieille 
comédie et des poésies satiriques grecques, il prit un 
tel essor, qu'il fut regardé comme l'inventeur d^un 
genre qu'il ayoit seulement perfectionné; car c'est 
ainsi qu'il faut entendre ces vers d'Horace : 

Quid^ cum est Lucilius ausus 

Frimus in hune operis componere carmina morem ? 
Lib. II , Satir. i , vers. 63. 

Ce passage de Quintilien (Ldb. x, cap, *i ) ne soùffire 
pas non plus d'autre interprétation : Satira quidem 
tota nostra est, in qua primua inaignem laudetn 
tideptus est Lucilius , qui quosdam ita deditos sibi 
adhuc habet amatorea , ut eum non efusdefn modo 
operis auctoribus, sed omnibus poetis prœferre 
non dubitent* 

On veut que la seconde espèce de Satire dérive pa^ 
reillement de l'ancienne. Elle étoit appelée Farro^ 
nienne , parce que Varron, le plus savant de ses con- 
temporains, en fat l'auteur. On l'appelle aussi Ménip-^ 
pée, parce que le même Varron avoit à plusiemi 
égards imité Ménippe, philosophe cynique* L'ouvrage 
de celui-ci étoit mêlé de prose et de vers; mais ces 
derniers n'étoient que de simples parodies, au lieu que 
Jes vers de Varron étoient d'invention. 

J'ai répandu, dit Varron, tme certaine gaîté dans 
mes premiers ouvrages^ où j'imite Ménippe sans le 
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traduire : j'y ai mêlé plosîears choses tirées du sein 
même de la philosophie, et pluôeurs autres conformes 
aux règles de la dialectique : In iUia veteribua nostria 
quœ Menippum imitcUi, non inierpretati, quœdam 
hUaritate consperêimua , mulia admista ex intima 
phihsophia, mulia dialecticè dicta* (Cic. Acad. 
lib* I, $• s.) On voit que, pour le fond des choses^ 
les Satires de Lucilius et d'Horace eurent de grands 
rapports arec celles de cet auteur* 

On peut mettre au rang de^ Satires mënippëes, 
Touvrage de Sënèque sur la mort de Tempereur 
Claude, celui de Pétrone , le livre de Boece de Conso- 
laiione , et plusieurs autres productions modernes. 

Observons que les Silles des Grecs avoient beau* 
coup de conformité avec la Satire romaine. Eustathe^ 
dans ses remarques sur le second livre de Tlliade, parle 
4e Xénophane qui avoit excellé dans ce genre de poésie 
inoi'dante. Assez long-temps après Xénophane parut 
Tûnon de Phliunte , qui, dans ses Silles , déchiroit les 
philosophes de toutes les sectes (a). Ce Timon, dont il 

(a) Timon de Phlitinte dansa d'abord sur le théâtre; 
puis il fut diiciple de Stilpon le Mégaréén , et ensuite de 
Pyrrfaon. Il vivoit sous Antigone , roi de Macédoine , et 
souaPtolomée Philadelphe. Aristoclès donne un abrégé 
succinct de sa philosophie , avec une réfutation que Ton 
trouve dans Eusèbe. (Praeparat. evangelic. hb. xiv, cap. 
xviij , p. 768 et seq.) Timon a beaucoup écrit en prose; 
et , entr'autres ouvrages , celui qui est cité sous le nom de 
Python , ou livres adressés à Python , et qui traitent de 
matières philosophiques. (Diogen. Laërt. lib. ix, seg. 76.) 
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ne nous resté que des fragmens, a composé des Silles 
en vers hexamètres, quoique en général ils ne l'eus-^ 
sent guère été qu'en yers ïambes; sorte de vers dont 
Archiloque et Hipponax s'étoient déjà servis d'une 
manière ai fatale à Jeurs ennemis. La diffîrence que 
Ton trouve entre cette poésie grecque et la poésie 
satirique des Romains appelée Satire y c'est que la 
premitke n'étdt qu'un tissu de parodies; ce qu'on lie 
sauroit dire de la seconde, où le poëte, en se permet- 
tant des parodies , se gardoit bien d'en abuser. 

Quand on accorderoit maintenant que la forme de 
la Satire, telle que nous la connoissons, appartient 
exclunvement aux Romains, il n'en seroit pas moins 
vrai qu'ils ont emprunté le reste des Grecs. Horace l'a- 
voue dans plusieurs endroits, et plus particulièrement 
dans celui-ci. Eupolis, dit-il, Cratinus, Aristophane 
et les autres poètes de la vieille comédie , n'épargnoient 
personne; et il ajoute que Lucilius les a imités au 
point de ne changer que la mesure de leurs vers : 

Hinc omnis pendet Lucilius, hosce sequutus 
Mutatis tantum pedibus. 

Lib. I, Satir* iv , vers. 6. 

- - , ... . . 

Il a fait trente comédies , soixante tragédies , ûea poésies 
dogmatiques , les Jndalmea ou Images , etc. Les SilleB 
sont écrits en vers hexamètres , et les Images en. vers 
élégiaques. Athénée et Diogène Laërce nous ont conservé 
des fragmens des SilUa et des Images , que M. Brunck 
a publiés beaucoup plus correctement au second tome 
de ses Analectes y p. 67. 

(J[e dois cette note à M. Larcher.) 
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Supprimez en eflEet la fable et l'action des ancienne», 
comédies, toub aurez des Satires assez ressemblanlM^ 
à celles des Satiriques romains. 

Quoique Casaubon et M* Dader âent très--bien 
prouvé que les différentes armes de là Satire romaine 
se suiyent, il n'est pas si évident qu'elles dérivent im- 
médiatement l'une de l'autre. Qu'ont de commun les 
vers saturniens ,\es yers fescennins, et le petit drame 
qui fut ensuite appelé exode, avec la Satire Varro- 
nienne ou Ménippée, et surtout avec celle de Luci- 
lius? Quel rappcHi; l'antique rudesse des pasteurs du 
Latium a-t-elle avec l'urbanité du célèbre contempo- 
rain d'Auguste? Le même, si je ne me trompe , 
qu'ont les &rces, les chansons et les éptgrammes de 
nos premiers poètes , avec les Satires de Régnier et 
de Boileau. 

' Horace gui avoit irrépocablement fixé , je ne 
dis pas le ton, mais les diverses formes de la Sa- 
tire^^Xc. p. lij. ] La Satire romaine n'a que trois for- 
mes : la première , c'est lorsque le poète parle seul , ou 
lorsqu'il Ëiit parler une seule personne , comme dans 
presque toutes les Satires du premier Livre d'Horace: 
la seconde , c'est lorsqu'il soutient un double person- 
nage, le sien et celui d'un ami, ainsi que dans la Sa- 
tire première du Livre second, où il s'entretient avec 
lé jurisconsulte Trébatîus. La Satire cinquième du 
second Livre fournit l'exemple de la troisième forme: 
le poète ne s'y montre point, elle est purement dra- 
matique ; la scène se passe entre Ulysse et le devin 
Tirésias^ qui enseigne au héros grec l'art de capter 
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les saccessions , afin de rétablir ses affidres délabrées* 
La seconde de ces formes est sujette à causer de Pem- 
barras aux lecteurs les plus attentif, parce qu^ils ont 
quelquefois beaucoup de peine à distinguer si c'est le 
poète qui parle ou l'interlocuteur. Quand nous en 
serons à la manière dont Perse a traité le dialogue , je 
ferai remarquer une autre cause d'obscurité qui tient 
à celle-<;i. 

^Ijc talent et V urbanité qui apoierU produit Ho' 
race auprès des grands j etc. p. ly.] Des critiques 
modernes accusent Horace , comme celui-ci ayoit 
accusé Plaute (a) , d'avoir manqué d'urbanité (&)• Pour 

{a) a Mais nos ayeux, dira-t-on, ont loueront admiré 
les saillies de Plaute. Ce fut assurément par excès d'in- 
dulgence , pour ne rien dire de plus ; du moins , si vous 
et moi nous savons ce qui distingue imi bon mot d'une 
plaisanterie dénuée d'urbanité : j> 

At noslri.'proavi.plaatinos et numéros et 
Laudavére sales , nimiom patienter ntriunqiie; 
Ne dicam stulte, inirati; si modo ego et y os 
Scimus inurbanum lepido seponere dicto, etc. 

HoRAT. de Art. poet. t. ^70; 

(fr) Jules-Scaliger trouvoit beaucoup moins d'urbanité 
dans Horace que dans Juvénal. Gasaubon pensoit de 
même ; et ^ ce qu'il y a de singulier, c'est qu'il croyoit que 
l'érudition et l'habitude des déclamations procuroient 
cette qualité : Hujua omnea joci , dit-il en parlant de 
f uvénal^ sic sunt urbani et iis\Â,utacumensœpe et eru' 
dition^mprœ se feront , et ingenium longo deciaman4i 
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en juger^ yoyom en quoi conastoit cette qualité A 

souTent et si mal définieé 

Rome s'appeloit Urba , la ville par excellence; 
de-là le mot urbanité , employé pour exprimer le 
langage , les manières et le style propres aux citoyens 
d'un esprit cultivé* C^ mot servit bientôt à désigner 
ce que les Latins entendoient par morea , les mœurs , 
ou, ce qui est la même chose, les habitudes de la 
nation. 

Ainsi l'urbanité romaine , comme l'atticisme des 
Grecs, répondoit à ce que nous appelons maintenant 
la politesse : ce h'étoît pas une vertu, un talent 5 c'é- 
toît la réunion de tout ce qui peut rendre la vertu 
plus aimable, le talent plus facile* 

Considérée relativement à Tesprit , c'étoit ce tact 
fin et délicat, ce sens caché , qui nous font rapidement, 
et presque à notre insu, pressentir les eflèts de nos 
paroles et de nos actions* On peut encore la regarder 
comme une disposition habituelle à souffinbr gaîment, 
de la part des autres, les Ubertés dont nous usons nous- 
mêmes; car ce seroit manquer essentiellement d'urba- 
nité , que de s'arroger, en pareil cas, des privilèges 
exclusifs {a)* 

um probe ayhactum. (Çasaub. Proleg. ip Pars. ) Cétoit 
lui 4omiQr réloge qn^ son geure çoxaiK^rtoit le moi^s. 

{a) Un plaisant méritd un autre titre, quandil ne sait 
pas se cottfonnar k ce qu*^olraoe iqiptique aux licences 
ppëti^es , et nous aux licence sociales, < Il fVit toujours 
pevmis aux peintres et. aux portes de tout oeer , je b 
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Considërëe Felatiyement au style, elle consistoit à 
Fadapter aux sujets qae l'on ayoil choisis, à Fétat et 
aux inclinations de ceux que l'on avoit dessein d'ap- 
prouver ou de blâmer , et surtout de l'approprier aux 
usages y aux bienséances qui dépendent des temps et 
des lieux. 

La lecture d'Horace, et ce que je dirai de cet au- 
teur dans la seconde partie , feront mieux sentir en 
quoi consistoit l'urbanité, qu'il ne m'est possible de 
l'expliquer. 

* Malgré mes beaux projets , écripoii-il (Horace) 
à Celsua , etc. p. lix.] En parlant d'Horace, je m'au- 
torise indistinctement de ses Satires et de ses Epîtresf 
et cela, parce que toutes deux forment à-peu-près 
une même sorte de composition (a) : avec cette diffé- 
rence néanmoins, c'est que l'Ëpître peut se dispenser 

sais ; et le privilège que nous leur accordons^j nous Texi' 
geons à notre tour : » 

• • Pictoribufl atqoe poelîs 

Quidlibet audendi semper fujt fl^qva poteaUl: 
Scimuf, et hakic yeniam petûooAqae damuscja^ vicis^inw 

JDe Art. poet, v. 9» 

(a)<c La f<H*me de la satire , dit M. Batteitx , est asses 
indifférente par elle-même. Tantôt elle est épique , tan- 
tât dramatique ; le plusi souvent elle est didactique. Quel- 
quefois elle porte Le nom de discours , quelquefou celui 
d'épître. Toutes ces formes ne font rien au fond. »(Frin^ 
cipes de la Littérature , tom. iij , p» 328.) 
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da blftme, au lieu que la Satire ne le sauroité Au 

reste, elles ont la même forme, elles emploient le 

même vers* Plusieurs Epîtres pourroient être mises 

au rang des Satires, et plusieurs Satires au rang des 

Epîtres. 

Ces dernières cependant ne sont quelquefois que 
des exhortations philosophiques, ou de simples biUets 
relevés par des traits ingénieux, et tournés avec élé- 
gance* Malgré la conformité qui se trouve entre les 
unes et les autres, Horace ne les a point confondues f 
parce que les Epîtres sont nécessairement adressées à 
quelqu'un ; au lieu que les Satires qui ont aussi le 
même privilège, ont encore, quand il plaît au Sati- 
rique, celui de s'adresser aux villes, aux nations, à 
l'univers. 

^ L^ aisance et la gaité de ce poète ingénieux 
( Horace ) , son sapant désordre , la familiarité de 
son style et les négligences volontaires que Von re- 
marque dcins ses vers , h* ont pas manqué de cen^ 
seurs, etc. p. Ixiv.] Ceux-ci prétendent que son en- 
jouement, ses saillies et ses bons mots, sont suspects 
de mauvais ton; que l'on y découvre quelque chose 
de populaire, de trivial : ils ajoutenf qu'il est sans 
couleur , sans harmonie , sans liaisons (a). Je leur 

" ■ ■ !■ Il ^ !■ ■■ I I . , I . III. I llliy I !■ 

(a) Nil altum spirat , sed ubique circa vulgatissima 
morum prœcepta occupatur , etc. Illius sales pleheium 
aliquidfere sapiunt, etc. Numerorum vera concinnitatem 
cum apud Horatium nuUaminvenisset Persius ynuUum 
juncturoi studium , etc. Casaub. Proleg. in Pers. 
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demande poiirquoi celui qui est si doux, si coulant et 
«i nombreux dans ses Poésies lyriques (a), n'auroit 
pasj dans ses Satires et ses Epîtres, conservé les mêmes 
qualités s'il les ayoit jugées nécessaires? Mais on a vu 
qu'il avoit ses raisons pour en user ainsi. D'ailleurs , 
il représente sa muse comme ne marchant qu'à pied (6), 
et il déclare qu'il n'a aucune prétention au titre de 
poète (c)5 ce qui est trop modeste , car ses Satires et 
4ses Epîtres sont remplies de beaux vers, et même de 
morceaux brillans. 

(a) Ovide donne à Horace répithète de nombreux y ^n 
2>arlant de ses odes: 

Et tenait nostras numerosua Horatins atures,', 
Dana ferit ausonia carmina culta lyra. 

O^iD. Trist. Lib. IV , eîeg. 3C , v. 415. 

(2>) Ërgo uVî lae in montes et in arcem ex urbe removi, 
Qaid priuâ iUustrem satiris musaque pedeatri? 

HoEAT. Lab. II , Sat. vi , v. 1 6. 

(c) Hotace dit que la mesure du vers ne suffit pas pour 
mériter le titre de poëte , et qu'on ne sauroit le donner 
a ceux qui , comme lui , n'emploient qu'un slylê Voisin 
du langage ordinaire i Sermoni,propiora. (Lib> i,Sat. iv, 
V. 43.) Que Ton ne cherche donc pas ^ ajoute^il , de la 
poësie proprement dite. dans mes satires t si Ton venoil 
à rompre la mesure de mes vers , on n'y trouveroit pas 
inêiae> comme dans ceux d'Ënnius> de fragmens poëti< 
ques : 

^ . . » . . Non . . 

luvenias etiam disjecti membra poétas. 
f ^ . Lib. i/Sat. it, V. 60. 

I. p 
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Les prçpuei^ ériidits^ à la renaissance des Lettres , 
n'avoi/Bût pa3 encore eu le temps de fajye , sur le style 
et la manière des auteiii:^ anciens, toutes les remar-^ 
ques qu'ils npns ont suggérées* Plus s^nsible^ à la force 

3u>ux grâces, à une {niéthpdique gravité qii'au cjiarme 
'une marche légère ^t T^iée ; ei^^ 19e gpûtant que 
l'éclfit du poloris et unp l^mpiue ^HtenviQ, ils étoient, 
en général, pejitpucb^ d^ çjBtte mollpsae^ de cet à-pro- 
pos , dopt U est si (are ^'9f;qv(érii: le septiment dans 
l'ombre du cabinet. 

« Il en est d'autres, dit M. Batteux, qui mettent la 
' poésie du style d'Ho^açe et Is^ yersifiç^tioii de ses Sa- 
tires, au niyeau de celle de Virgile* Le ton est bien 
différent. Mais dans le simple, ils prétendent qu'il n'y 
a rien de mieux fidt ni de plus fini. On y sent partout 
l'aisancç et. I^ (jélicatesjse d'iin l^pmipe de cour, qui 
est toujours le mtdlre de «a matière, et qui la réduit 
au point qu'il le juge à propos, sans lui ôter rien de 
sa dignit^. Il dit les plp^ belles choses, comme les 
autres disept les plus Communes , et n'a de négligences 
que ce qu'il en faut pour avoir plus de grâces*» Prin- 
cipes die }fli Littérature^ tom. m^^ pa^. 352. 

' JLa phipari des p^rêonnages les plus Ulusif^es j 
et de ceux qui s'^éioieni distingués par leur carac- 
tère pu par leurs talens , se réfugièrent dans Vi* 
cole des sectateurs de Zenon y etc. p. Ixx.] /^oy.sur 
Zenon, Sat. XV, note 32, p. 462.] Du temps de Ca- 
ton le censeur, Carnéade, Critolaiis et Diogène le 
stoïcien vinrent à Rqme pour y traiter des affidbres de 
leur pays| ils pçofitèpent du séjour qu'ils y firent ^ 
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pour enseigner leur doctrine; mais celle-ci parut dan- 
gereivs^ au sénat, et bientôt ils furent congédiés. C'est 
la première fois que la philosophie ait &it entendre 
sa voix chez ce -peuple guerrier. La conquête de la 
Grèce acheva l'ouvrage commencé par ces trois phi- 
losophes* Tant que les Romains furent heureux ou 
entrent Fétre, répîouréîsme prévalut, surtout auprès 
des grands : mais à mesure que le joug de la tyrannie 
s'appesantit, et quç les citoyens fujrent contraints dé 
fi'isoler , il devint insuffisant. ■' 

La secte stoïque, après avoîr langui sous Tibère, 
Oaligula et Claude , reprit de nouvelles forces sous 
Néron. Desfemnies illustres la mirent en crédit, et les: 
brillans ouvrages de Sénèque achevèrent de la rendre 
célèbre. Ses promesses fastueuses imposoient au plus 
grand nombre, et ses dogmes avoient déjà influé sur 
la Jurisprudence et siir les Ltcttjrcd. QuintiUen se plaint 
souvent des usurpations que cette secte dominante né 
cessoit de faire sur l'éloquence, et du préjudice qu'elle 
lui portoit : c'est qu^il s'agi^soit moins alors, comme 
je l'ai dit, de perfectionner le goût, que dé s'aguerrir 
contre les calamités qui menaçoient tous les ordres de 
l'empire. On trouve à cette époque, beaucoup plu« 
de sophistes et de dissertateurs, que de gens de Lettres 
proprement dits et de véritables hommes d^état. 

Cependant'^ les paradoxes des stoïciens ne s'étoient 
pas accrédités sans contradiction : quiconque a lu Ci* 
céron et Plutarque , n'ignore pas qu'on peut leuif 
objecter qu'ils inspîroient plus d'orgueil que de sagesse; 
que leurs superbes efforts n^aboutissoîent, le plus sou- 
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vent, à rien d'utile 5. et qu^ils ne reasembloient qu'à 
ces en&ns qui tâchent, dit Plutarque, de sauter par- 
delà leur <>mbre ( de repug. sioïc.)}, enfin, qu'à leurs 
principjes raisonnables , ils en joignoient d'autres abs<>- 
lument contradictoires, et capables de les rendre au 
tnoins suspects. Mais quand il s'agit de leurs grands 
jbommes, on oublie volontiers quelques inco^iâéquen- 
ces, en faveur de la pratique habituelle de toutes le» 
vertus, de l'énergie du caractère, et de la constance 
dans l'adversité. ; 

* UintrodiÂclion des étrangers et des hommes les 
plus vils dans le sénats n'altéra pas moins le génie 
de la langue latine que les mœurs nationales, 
p. Ixxij. ] Jules-César , le premier, fit cet outrage aux 
Romains : dès qu'il se fut rendu maître de Rome, il 
éleva aux plus hautes digm'tés des gens notés et sans 
aveu , disant que s'il avoit été secondé dans ses pro- 
jets par des. brigands et par des assassins, il leur en 
iémoigneroit une reconnoissance proportionnée à leurs 
services (a). Tous les vrais citoyens en frémirent, et, 
pour décréditer les créatures de cet usurpateur, on 
trouva ces mots écrits sur le portique du temple de 
Telius r Courage ! gardez-vous d'enseigner à ces nou- 

(a) Jamautem rerum potenà , quosddm etiam infèmi 
generis ad amplissimos honores provexit , etc. Profassm 
estpalam , si grassatorum et sicariorum ope in tuenda 
sim dignitate usus esset , talibus quoqt&e se parent gra'" 
tiam relaturum, Sueton. Jul. Caes. §. 61. 
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veaux sénateurs le chemin du sénat (a)< Mais FinFa- 
mie que l'on Tersoit de toutes parts sur ces intrus , ne 
les rendit que plus avides, plus impudens^ et ne cor- 
rigea, riad* La majesté de ce sénat qui avoit si long-- 
temps donné Fexemple des mœurs et de Turbanité, 
ne fut pas plus respectée sous les règnes suivan^s^, et le* 
goût en reçut de mortelles atteintes^ 

9 lécs déclamations..» concoururent apec les cau^^ 
ses précédentes à perdre V éloquence, et ne furent, 
pas moins nuisibles à /a jDoë.sz>^ p. Ixxiij.] Çetta 
manière d'exercer les esprits, que l'on pouvoit justi- 
fier à certains égards, les rendit vain» et boursoufiHés t 
elle apprit à (déjeunes empereurs et aux fils des patri- 
ciens, à bégayer de bonne heure, des discours com- 
posés ou corrigés par leurs maîtres. Auguste , à Tâge 
de douze ans, prononça Toraison funèbre de Julie son- 
aïeule (6). Néron, au commencement de son règne ^ 
récita ^publiquement des déclamations attribuées à. 
Sénèqiie.(c)^ En général , elle ne procura. guère que le, 
stérile avantage de traiter indistinctement, et presque 
sans culture, des sujets pris au hasard, et même des 
sujets &buleux ou hypothétiques : ce qui donna un^ 
ton vague aux écrits; ce qui les rempUt de tours ex- 

(a) Bonumfactum, Nequis senaiorinovo^uriammonS'^ 
trare vBliKlà.ïb\à.^,^%. 

{b) Duodecimum annum agens, aviam JuUam defunc^; 
iampro concione laudaçit, Suet. August. ^. 6. 

{c\ Declamavit sœpius et publiée. Jd.. Ner. $. 8^ 
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traTâgans , de maximes outrées ou triviales , et de lieos 
communs qui les privèrent totalement de caractèi-e. 
. Le grand vice de cette institution , dont Pëtrone a 
si bien montré le ridicule et k danger , venoit de ce 
qu'elle apprenoit à soutenir également le pour et le 
.contre. Caligula, dans les causes les plus graves, se 
portoit pour défenseur on pour accusateur, selon que 
le caprice et la passion en décidoient (a). Ce vice ve- 
noit surtout, de ce que les maîtres de cet art futile 
enseignoient moins à partir du sein des choses, que 
de la fantaisie, de la fougue et de la mémoire. 

Les meilleurs esprits , ceux qui prenoient encore le 
siècle d'Auguste pour modèle, s'opposoient vainement 
aux progrès de la contagion : en lisant leurs ouvrages, 
on voit qu'ils s'efforcent de résister; mais ils cèdent à 
Ta fin et se laissent emporter au torrent. Le morceau 
le plus éloquent de Quintilien, n'est pas sans repro- 
ches à cet égard. Ce malheureux père déplore, au 
commencement de son sixième Livre, la mort du 
dernier de ses fils : « O mon fils ! s'écrie-t-îl , vous qui 
deviez hériter de tous les honneurs de votre père , 
après les avoir partagés avec lui durant sa vie; vous 
eh qui tout le monde croyoit déjà voir refleurir Félo- 
quence dès meilleurs siècles, ô tnon chét fils! je ne 
vo»s verrai d<mc plus; et, père sans enfens , me voilà 



(a) Sohhat prosperis oratorum aeeusaUonihua reseri^ 
dere^et magnorum in senaiureorum accusationes deffén^ 
sionesque nteditari ; ac prout stylus cesêerai pel onerare 
sententia sua quemque , vel sublevare. Id. Ctdig. J. 60. 
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condaninë à he pliis vivtfe que pour pleuret*. n C'eiAAk 
qu'un Clcéroii ou tiil Tite-Lire se seroiènt artêtës 5 
mais Qtimtîlîéil ^lii Vouloit plaire même à teux dont 
il blâmoit le goût, ajoute : «Si j'ai dësomlâis lé côu* 
rage de supporter la vie, ce sera voti*e vengeance et 
mon supplice : » Et^ ëi tmn cupida lUcis, ceHe pa^ 
tienèiti ptfidicet té réliqUa Mèd cèiaie. ( QxnNCT. 
LiK vi,proèm.) 

I^erse lui-même a paye le tribut à ce niâuvaîs goût, 
lihe seule fois fl est vtai (d) \ car, en voulant éviter un 
ëéueîl, il s'est hiM cotrtre xxt àùtrë. Qtîànt â Jdvénal^ 
înàlgré sa tervè, son Àèqtiènce ^ ââ rapidité , on ne 
ââuf cAt discbilvehir qu'il île soit ^ttélquefoié un peu 
trop voisin de la déélamàtioil. Prénons-^y gârdè : k 
goût S'aitère, dèpuii ^aèiq[ùè^ àiiûéês, par diflFérente» 
tiauses qui jtaûrrdent bien isM^èv èhéz iiotis tous 1^ 

inconvëniens de l'art déclamatoire. 

'® Si ce iabyrînihe (lés Satires de Perse j àpàit eu 
quelques issues, hut h'éloîi plùs^pahle que lui 
( Càsaubdh) dé tèé irouuér el a en sortir avec hàriM 
rieur, p. ïxxxîj. j A I'aî3é des instfumens qu^il âvoît 
entre lés mains, il à cependanrt tout dëinêlé, fout ex- 
pliqua : s'3 he va pas toujours jusqu'à la démonstra- 
tion, ce qui n'étoît pas pôsâble, il s^écarte rarement 
de la vraisemblance. Pour le contredire dans ce qui 
étoît particidîèrèmént dé son ressort , il feudroit être 

{a) Voyez au commencement de la Satire v de Perse, 
avec quel effort , quel embarras et quelle prolixité fl se 
déclaré Tatui dé Comufus. 
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plus savant qu'il, ne rét<rit5 ceijui n'arrivera; de long- 
temps^ si le besoin, de produire «vant d^avoir acquis 
les alimens de la pensée, continue h dénaturer notre 
littérature. 

Veut-on savoir comment il s'y prend, lorsqu'il 
s'agit de prouver que certains traits équivoques spnt 
secrètement, dirigés contre Néron? Afin de fNrocédet 
avec conséquence, il établit d'abord, que le poëte 
s'est, prudemment abstenu de tout ce qui auroit pu 
désigner cet empereur. Cela posé, rien ne l'arrête : si 
Perse ne relève que des foiblesses, c'est que le prince 
n'avoit pas encore de grands vices; s'il lui Eût des re- 
proches plus sérieux, c'est qu'il étoit instruit du pro- 
grès de ses débauches secrètes, etc. 

A force de suppositions, Casaubon voit tout ce qu'il 
veut dans cet auteur; ou plutôt, chaque vers lui rap- 
pelle tout ce qu'il sait* 

** Perse n'en parut que plue imposant à ceux 
qui V entendaient le moins ^ à ceux qui étoient plus 
jaloux des moindres manuscrits ^ pourvu qu'ils eus- 
sent la sanction des siècles, que les nobles ne le 
sont de leurs titres y -ç. Ixxxvij.] Ceux-là lui pas- 
soient sa monotonie , et lui savoient gré de tout ce 
qu'il n'a. point exprimé; tandis que ce qu'il sous-en- 
tend est ordinairement assez commun. Ils ne sen- 
toîent pas que la monotonie est insupportable, parce 
que l'esprit aime la variété, et qu'il en a autant de 
besoin que le corps de changer d'attitude. Ils ne 
voy oient pas que les ouvrages d'agrément qui de- 
mandent trop d'efforts pour être entendus, supposent 
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que ceux qui les ont composés n'aToîent pas l'esprit 
fort lumineux (a). ' ■* 

Tantot>ils prétendoient que Perse a de la gaîtë, 
parce qu'il insinue qu'il n'étoit pas de l'humeur som- 
bre de ces poètes tristement absorbés dans leurs médi- 
tations, et qui murmurent intérieurement de graves 
inepties ; mais, qu'il savoit habilement , avec un lan- 
gage simple et familier, démasquer Fhypocrisie ^ qu'il 
savoit, en se jouant, percer le vice des traits dé la 
Satire (6). 

Tantôt ils disoient que s'il n'a pas le talent de plaire, 
il a du moins celui d'enseigner^ et c'est à ce titre qu'ils 
l'ont regardé comme le réformateur de la manière 
d'Horace^^ Cependant, qu'a-t-il enseigné qui ne l'eût 
pas été plus clairement par toutes sortes d'écrivains, 
et d'une façon plus intéressante par les philosophes ? 
Sénèque , dans tout ce qu'il a de commun avec lui , 
l'emporte presque toujours,. tant par la noblesse de^ 
idées et la beauté des images, que par l'abondance , la 
clarté , et surtout par ses grandes vues j dont là plu- 
part sont encore plus praiiques.que spéculatives. 

(a) Otiosum sermonem dixerim , quem audify)r aiio in^ 
genio non inteUigit, Quinct. Lib. viji , cap. 1 1 . 

(6]. PallenteB raclere mores 

Doctas^ et iugenuo culpam defîgere ludo. 

Fers. Sat. v>'y. i5. 

J'ai suivi l'expUcation que M. le Monnitr a-doimé^ 
de ce. passage dans sa traduction de Perse > p. iSy. 
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Les défenéeurs de ce poète, non contem de Tadmi» 
rer comme l'mie des plus fo^es colotmeà du Èortique, 
ont comparé Bék doctrine, tant ils en ëtoient ravis! à 
celle des saintes Écrittires et désPèr^ de l'Église. Cette 
honorable conformité, en la sttpj^osant aussi réelle 
qu'ils le soutiennent , prouve beaucoup plus en &veiir 
de sa secte que de son talent : elle ne prouve pas, dû 
moins, qu'il fât doué de» qualités qu'on lui conteste. 

Quel est le vrai but de la Satire? Ceôt de perfec- 
tionner la société , soit en lui présentant ses ridicules 
finement rassemblés dans des portraits piqUaâs;soit 
en lui inspirant des goûts honnêtes ^ par des mclximes 
tonformeS à ses vrais intérêts; soit enfin en l'excitant 
par des animadversions plus ou moins vigoureuses, 
s^Ion que l'exigent les circonstances et la nature des 
Vices : celle qui ne fidt tien de tout cela , quelque mé- 
rite qu'elle ait d'ailleurs, s'écarte dn genre, et c'est 
impropreniënt qu'on l'appelle Satires 

Il ne suffit j^as, pour obtenir le nom de Satirique , 
d'avoir pâli sur lèi livres dès sa plus tendre jeunesse, 
ni de «'être fait stoïcien avant l'adolescence 5 il ne suf- 
fit pas d'avoir à ses ordres tous les adages du Portique : 
'il &ut encore avoir étudié le monde, l'avoir vu sous 
tous les aspects, afin de représenter les mœurs telles 
qu'elles sont, et d^en parler comme il convient^ car 
l'esprit rejette les expressions et les couleur» qui leur 
sont étrangères. 

■• Perse ne nous entretient que de l' indocilité de 
tajëùnèsèèi du pédantisthe des inètîiiéteurs , de la 
prétention des poètes, et d'opinions stoïques qvA 
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forment son étemel refrein, p. xcj. ] Je suis Icdn de 
mëprîsefr les bons auteurs de cette àecte faïùeuse : s'ils 
veulent hous mener dé temps en temps à là vertu 
par des routes impraticables, il faut convenir qu'Us 
nous enseignent souvent le vrai chemin. Quel £ruit, 
au contraire^ retirer des maximes confuses d'fm jeune 
poète, tour;*-à-tour morne et Êualaisque, qui ne &it^ 
pour ainsi di^'e^ que préluder dans le vestibule de lu 
vie 5 et répéter toujoinrg led mêmes choses? Quël fhii* 
ifetirer de ses m<^*ceaux lés plus brillans H ks plti« 
énergiques? ca^ il en a d'Admil*àbks. Queiqu^id, ai 
^t , il peint comme Raphaël : «Souverain des diéux^ 
dît-il , pour punir les cruels tyrans, veuilles choioL^ 
ce jgenre de supplice : lorsque la férocité Rallumera 
dans leur ame, qu'elle y fera fermenter son venin, 
qu'ils voient la vertu, et sèchent de l'avoir abandon- - 
née. » Ce qui suit redouble encore de force et de vi- 
gueur. « Les gémissemens du taureau de Phalaris 
étoient-ils plus lugubres $ l'épée attachée aux lambris 
dorés, et suspendue sur une tête couronnée , étoit-elle 
plus effrayante que les relnôrdé d'unmalheurêtt^ qui 
se dit en pâlissant, et si bas que sa femme couchée près 
de lui ne peut l'entendre: Je cours, je cours au préci- 
pice?» Tradùct. de M. leMoniiier. 

Magne pater divûm ^ saevos punire tyrannos 
Haud alla ralione veUs , cUm dira libido 
Moverii ingenium , fervent! tincla veneno : 
Virlutem videant , intabescantque relicta. 
Aûiie magis sicûli gémuerùnt aéra juvend^ 
Et magiâ auratis pendens laquearibiâ ensis 
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Purpureas subter cervicea termit, ImU5, 
ImiLs praecipites , quam si sibi dicat y et intu» 
Falleat infellx , quod proxima nesciat uxor? 
Pers. Sat. m, v. 35. 

Voîlà de.beaux vers, et les plus sublimes, peut-être, 
qu'il soit possible d'entendre ^ mais que deviennent le 
charme et la magnificence de cesYers^si l'on songe 
que le poète, contre toute yraîsemblançe, les a mis. 
dans la. bouche d'un insipide pédagogue qui, s'il ayoit 
été eapable de s'exprimer ainsi, n'auroit pas dit à son 
élève : « Quoi ! vous, dormez encore? votre tête chan- 
celle, mal afifermie sur son pivot ^ la débauche d'hia:^ 
TOUS Sdt.b&iller à. vous déboîter la mâ,choire : » . > 

Sterds adhuc?laxumque caput^ compage 8oluta> 
Oscitat hesternum^ dissutia. undique malis. 

Sat. m , V. 58. 

Il ne lui auroit pas ensuite demandé si, au lieu d'avoir 
un but, il ne s'amusoit point à poursuivre les' cor- 
beaux à coups de tessons ou de mottes de terre : 

' An passim sequeris corvos, testaque lutoque ? 

. Sat. III, v. 61.- 

De quelque manière que Ton s^y prenne, on ne 
sauroit justifier cette bigarrure. Le sublime exclut le 
trivial : d'ailleurs , les plus belles maximes et les images 
les plus grandes reçoivent presque tout leur prix de Ten- 
chainement des idées, et de la place qu'elles occupent 
dans le cours de l'ouvrage. 

Si Perse , dans la Satire dont il s'agit, a voulu met- 
tre en évidence la mal^adresse du pédagogue^ il*^ ne 
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falloit pas lui prêter des vers magnifiques , à moiii3 
qu'ils ne fiissent parodiés à la manière des ancien^ Sa- 
tiriqutes, et d'Horace lui-même : or-, ceux que j^ai 
cités ne sentent point la parodie. Cette tirade n'est 
donc que Tun de ces morceaux de pourpre employés 
et cousus au hasard : 

Purpureus late qui splen^eat ,unus et aller 
"" Assuitur pannus. 

HoRAT. de Art. poët. V. 1 5. 

*^ I/histoire est plus piquante par la simple expo^ 
sition des faits y que ces Satires (les Satires de Perse) 
ne le sont par ceux qu'il y sème crûment et sans 
art, p. xcij, ] Témoin, entr'autres, la singulière €* 
bizarre expédition de Caligula contre les Germains. 
Ce prince, dit Suétone, ayant fait ramasser par se» 
soldats des coquilles sur le bord de la mer, les appela 
dépouille» de TOcéan : voulant avoir, à son retour, 
les honneurs du triomphe , il ordonna que l'on in fît 
les préparati& aux moindres frais possibles^ et cepen- 
dant il avoit ordonné que ce triomphe surpassât tous 
ceux que l'on avoit déjà tus, et qu'il fût de la plus 
grande magnificence (a). Perse, sans égard à toutes 
ces sottises, et au ridicule tie cet ordre contradictoire, 
se contente de dire qu'il eat arrivé une lettre couronnée 
de lauriers, et que cette lettre annonce la défaite des 
Germains^ que déjà l'on feit, dans les teîmples, le^ 



(a) Triuiriphum appàrarent quam minima summa , 
sed quarUuB nunquam alius fuisset.- Subtùï^, Calig. 
J. 6a. . ^ \ '■ ^ . . . 
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préparati& du tnomphe; que déjà l'impëratricé €4^ 
sonie y append les armes des yaincus^ qu'elle a loué 
et de^ x^auteaux de pourpre pour eu revêtir les^^k 
prisonniers, çt des^caaaques jaunes pour les so](dats 
captifi^ enfin^ qu'elle a loué des chariots et des Gau^ 
lois remarquables par leur grande taille (a). 

On voit bien que Perse veut railler; mais Heînsios 
avoit-il tort d'appeler de pareilles Satires, des Satires 
ëdentées(6)? 

'^ Pourquoi recourir, comme Perêe le fait ai soi^ 
vent, à des ironiee tnpiale^, et plue in/urieusea qu^ 
plaiaantee?i^.iLÇ\\\*'\ Quelque ridicule que soiti^ 
poète , un stoïcien doit-il, après l'ayoir appelé chauf e , 
lui reprocher d'avoir un ventre en forme de crucne , 
u)i ventre d'un pied et demi de saillie (c)? doit-il en 
f$iire p^ler uja autr^ du ne?, et dire qu'il sort de sea 



(a) MÎBsa est a CaMare laurus 

Insignem ob cladem Germanas pubis, et aris 
Frigidas excutitur cinis : ae jam postibns arma, 
Jam cUaviydea isegi|m« ;>ii| lute^ gavi#»pa cjiptia 
£sse<kqttei iD^entes^ue local Cseponia Rbenos 

Sat. VI, T. 43. 

(6) Edentubêm Poema. Heims. de Sat Horat. 

{c) Nugaris, cum fibi^calve, 

Finguis aqaaliculus protenso sesquipede exslet. 

Sat. i,v.56. 

Cependant , Perse luî-ipême dit qu'il nf^. vçut pa» être, 
lu par celui qui ae plaît à raiUer sur les sandale/^ de* 
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narines bégayantes des sons qui ont je ne sais quoi de 
rance (a)? 

L'apostrophe à Janus que le bec de la cigogne n'a , 
dit-il , jamais pincé par le dos^ à qui on n'a jamais fait 
les cornes par derrière , à qui Q^ n'a, jaqiais tire un^ 
langue aussi longue que ceUe d'un chien de la Fouille 
mourant de soif (6) 5 cette apostrophe estrelle dans le 
goût d'Horace? Pour ej^primer d'une inanière i|igé* 
nieuse que des vers sont énery^, Jlor^^ce ai|rpit-il di^ 
qu'ils nagent sur les lèvres inondées fie salive? auroît-il 
prolongé cette métaphore, en ajoutant qu'Atys et la^ 
Ménade y so?it à flot (c) ? 

Grecs , et qui cherche un loucha poiir lui dire , Tu es 
louche : 

Et lasco qui posait dicere , Lusce. 

Sat. I, y. laj. 

{a) Rancidulum quiddam balba de nare locutiu. 

Sat. i,v. 53. 

{b) O Jane , a tergo quem puUa ciconia piusit^ 
Nec manus auriculas imilata est mobilis albas, 
Nec lingiuc, quantam siliat canis Apnla^ tantum. ' 

Sat. 1, y. 58. 

La preuve que ces vers sont de tres*bon goât , disent 
quelques commentateurs ^ c'est que S. Jérâme^ écriv9nt 
à un moine ^ emploie, aussi le bec de la cigogne , les 
oreilles d'âne et la langue du chien , pour l'avertir qu'on 
le louoit en face;, mm T^^^^ ^ri^fç p^ a^ ^oquQ^t 4e iui.- 

(c) Summa delumbe saliva 

Hoc natat ia labiris : et in udo est M«enas et Atys. 

Sat^ I, r. 104; 
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i Voici une plaisanterie d'un autre jgenre, et qui 
tient du sarcasme : il s'agit de ces prières que les four- 
bes adressoient secrètement aux dieux, de crainte que 
' les hommes ne les entendissent* Celles, dit Perse ^ que 
vous employez pour séduire Jupiter, osez les adresser 
même à Staïus ? O bon Jupiter! s'ëcriera-t-il , ô Jupiteri 
Et Jupit^* lui-même ne s'écriera pas, O Jupiter (a) ! 
Cela peut être fort piquant, mais j'avoue que je n'en 
sens pas le seL Je conçois qu'un scélérat ignorant et 
brutal ait recours au maître des dieux avant de con- 
sommer le crime : mais qu'un Jupiter s'atteste loi- 
même, qu'il s'anime à la vengeance, et cherche à 
réveiller sa justice assoupie , par des exclamations hu* 
maines , j'avoue que je n'y comprends rien. Quand je 
lis, au contraire, dans Sénèque: Quel est l'aveugle- 
ment de ceux qui n'oseroient décl^^ aux hommes 
ce qu'ils disent aux dieux (b) ? Je comprends cela, et 
je le retiens. 

"^ Ï/ti de ées moyens ( de Perse ) les plus fami- 
liers y était de railler dans les autres ce quon avoit 
coutume de reprocher à ses pareils, p. xcvij. ] Pour 
moi , je ne pense qu'à lui, lorsqu'il s'écrie : Voilà donc 

(a) Die agedum Staïo. Proh JnpiteH 6.bone, damet, 
Jupiter .' At »eae non clamet Jupiter ipw ? 

Sat. II , V. aâ. 

• {h) Nunc quanta 'est dementia hominum ! Turpissima 
vota deis insusurrant : si quis admoperit aurem ^ conti- 
cescent. Et quod scire hominem nolunt , deo narrant. 
Senjec. Epist. X. 
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pourquoi tous dépérissez? La science n'est. donc rien 
pour vous, si quelqu'un ne sait pas que vous êtes sa- 
vant (a)? Je ne pense qu'à lui, lorsque, pour dissi- 
muler ses travaux assidus il &it ainsi parler un centu- 
rionen &veur de l'ignorance : «Ce que j'ai de science 
me suffit ^ je n'ai point envie d'être un Arcësilas^ ni 
de ressembler à ces tristes Solons qui marchentla tète 
basse et les yeiix fixés contre la terre, lorsque, médi- 
tant les rêveries de quelque ancien maniaque, on les 
entend sourdement murmurer entre leurs dents, ou 
qu'on les voit pesant des paroles ^sur kurs lèvres avan* 
cées (b). » 

' '* Je peux parler des interlocuteurs dont il ( Perse) 
fait un -usage trop fréquent , et qu'il emploie sou-^ 
vent mal à propos , etc. p. civ«] Lorsqu'on a recours au 
dialogue dans des ouvrages où il xi'ôst pas nécessaire , 
on est tenu de lui conserver autant de vérité que dans le 
genre dramatique. Les diffêreMes manias dé se dé- 
battre de vive voix entre deux ou plusieurs autres per- 

(a) En pallor seninmque? 6 mores! tisqae adeone 
Scire tauiii nihil est, niai te scire hoc sciât alter. 

Sat. I , V. a6. 

(5) Hic allquû de gente liircosa. centnrionmn 

Dîcat : Quod sapio, satis est mihi; non ego euro 
Bsse quod Arcesilas, erumnosique Solones, 
Obstipo capite , et figentes lamine terram ; 
^urmura cum secum, et rabiosa silentia rodunt, 
Atque exporrecto trutinanlur verba labello 
^groti yeteris méditantes somnia. 

Sal. m, V. 78. 

I. q 
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sonnes, sont les modèles de cette forme. S'il furrîlre 
donc qu'un Satiiûque néglige de flore parler ses inter- 
locuteurs d'une manière con^qnente, ^t conforme à 
leurs véritables intérêts 5 s^'il ne leur prête que des lieux 
iîommuAà et des motifi supposes, pour avoir le plaiâr 
de les ré^tar ensuite ; enfin, si l'on apperçoit quH ne 
songe qu'à se ménager qudques places propres à re- 
cevoir des détails préparés d'avance : tous ces vains 
artifices, loin d'aller au but , ne causent que de la fe- 
tigue et de l'ennui. 

On ne sam*oit disconvenir que le dialogîsme de 
Perse ne soit sujet à tous ces inconvéniens. Parmi ceux 
qui ont successivement traduit ou commenté cet au- 
teur , on remarque que la plupart ont changé l'ordre 
4es interlocuteurs, établi par ceux qui les a voient pré- 
cédés. Il parle de temps en temps par la bouche de 
ses persomiages (a)^ce qui détruit toute iUusion, ce 
qui jette le lecteur dans l'incertitude, et lui fait soup* 
çonner de l'inconséquence où il n'y a que du désordre. 
Au lieu de répondre à ce qu'on lui objecte , il imagine 
\m nouveau dialogue et joue les deux rôles. Mais voici 

(a) Casaubon n'en est point choqué : Ohserpandus comt 
tem Persil mospropriua : quotieaenim alium iruluciûsibi 
aliquid objicientem ^ sic personam alienam sustinet, ut 
suam interea non ponat Casavb. Comment, in. Pers. 
p. 74. 

Quelques-uns prétendent qu'il n'y a point, dans les 
satires de Perse , de dialogue proprement dit ; mais que 
cet auteur , à la manière des stoïciens , se &it à lui-même 
ées objections^ et y répond. 
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ce qui en impose à bien des gens, parce qu'ils pren- 
nent pour de la vivacité, ce qui n'est chez lui qu'une 
sorte de délire : c'est lorsque les personnages mis en 
«cène en introduisent d'autres , et ainsi de suite. Le 
comble de la confusion, c'est lorsque les premiers in- 
terlocuteurs reparoissent , et continuent comme â'ils 
n'avoient pas été interrompus. 

Je n'insisterai pas davantage sur cet article, de 
crainte que l'on ne m'applique ce que l'on a dit d'un 
certain philosophe : Qu'il avoit des balances assez 
justes , mais qu'il n'y pesoit que de la paille» 

^7 On me dira peut-être que j^ ai manqué de cir-^ 
conspection , en m,' expliquant d'une façon trop libre 
sur un auteur que Quintilien et Martial ont célé- 
bré ^ p. cvij. ] Quoique Perse , dit Quintilien , n'ait 
laissé qu'un seul livre, il a mérité beaucoup de vraie 
gloire (a). Plus je considère ce passage , moins je le 
trouve conforme aux préceptes de ce fameux rhéteur. 
Songeoit-il, en s'expiîmant ainsi, à cette gloire qui 
ne fait que s'accroître avec le temps ? ou bien n'étoit^ce 
qu'une manière de parler , une louange de contem- 
porain, et telle que l'on en donne lorsque, pour n'en- 
trer dans aucun détail, on dit vaguement d'un ou- 
vrage , qu'il fait beaucoup d'honneur à celui qui l'a 
composé? J'insisterois sur cette conjecture, si je n'a vois 
égard qu'à ses règles de goût, et aux reproches qu'il 
fait â souvent à ceux qui ne vouloient rien dire comme 

{a) Midtum et verœ gloriœ quamvis uno libre Persius 
meruit, Quinct. lib. x, cap. i. 
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les autres 5 à ceux qui ne crôyoient aVoîr de Pesprit 
que lorsqu'il en falloit beaucoup pour les compren- 
dre (a). Mais il faut avoir grand soin de distinguer 
entre les préceptes et les jugemens : les premiers peu- 
vent ne venir que de la justesse et de la sagacité; au 
lieu que les seconds partent toujours des circonstan^ 
ces , du caractère , et surtout des liaisons. 

Qîiintilien^ et plusieurs autres écrivains de son 
temps y n'étoient pas avares de louanges : ils les ont 
4rop souvent prodiguées à des hommes qui en étoient 
d'autant plus avides qu^ils en méritoient moins. On 
rencontre dans l'ouvrage de ce rhéteur habile, mais 
peu délicat , des éloges ridicules , tant des vertus mo- 
rales que du mérite littéraire de Domitien : je n'en 
citerai qu'un trait. Après avoir dit que le soin de l'u- 
nivers avoit détourné l'empereur de ses études accou-» 
tumées, et que les dieux a voient jugé qu'il n^ lui su€- 
lîsoit pas d'être le plus grand des poètes, il ajoute qu'à 
ce titre même il n'en sera pas moins célébré, comme 
un prodige par les races futures (è). Il suffit qu'un cri- 
tique se soit ainsi prostitué, ne fut-ce que dans une 
seule occasion, pour qu'il mérite de perdre tout cré- 
dit, à moins que ses jugemens ne soient confirmés par 
de bonnes raisons : or je n'en vois aucune pour ap- 
puyer l'éloge de Perse, considéré comme Satirique. 

{a) Tum demum mgenioai scilicet , si ad infelligendo9 
nos opu8 ait ingenio, Quinct. Proëm. lib. viij. 

(h) Dicent hœc plenius futura sœcuîa, Id. lib. x y 
cap. i. 
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, ' Pline le jeune , qui avoit pris des leçons de Quinti- 
Uèn, ne fut point dans le cas de célébrer des mons*-^ 
très, parce qu'il eut le bonheur d^écrire sous le règne 
d'un honnête homme, que cependant il n'auroit pas 
dû lojier en face ; mai& le besoin de la célébrité , pas«^ 
slon, quand elle est ti'op inquiète, qui manque plus 
souvent le but qu'dle ne l'atteint,, lui a fidt risquer 
bien des choses qui marquent la foiblesse de son car 
ractère. Entr'autres , il a loué Martial ; et cela,. parce 
qu'il eu avoit été loué. Soit, du moins il en convient. 
Ce que je^ ne sajorois lui passer , c'est d'avoir dit que 
ce poëte aussi fameux par ses obscénités que par se$ 
adulations, savoit mêler dans ses écrits le sel et l'a- 
mertume, sans qu'il en coûtât rien à la probité (a).. 

C'en est assez pour faire sentir que les louanges dea 
contemporains, quels qu'en soient les dispensateurs >. 
ne prouvent rien quand oUoa no. aont paA motivées. 

Mais Quintilien, me dira-t-on, auroit-il parlé si 
magnifiquement de Perse , si celui-ci n'avoit pas en 
effet joui de la réputation la plus brillante et la plus 
étendue? D'ailleurs, ajoute-t-on , est-il possible de res- 
tfeindre le sens et la valeur de ces mots si positif.: It 
a mérité beaucoup dé ivraie gloire T 

Avant de répondre à ces objections, et toujours 
par de nouvelles conjectures, puisque je n'ai pas d'au- 
très ressources, je demande comment il s'est &it,st 

(a) C'étoit, dit-il , un homme acutua , tuier , et quiplurm 
rimum in acribendo et salis haheret etfellis ^^ nec cançh-^ 
rû mnu8*J£u3x* Ub. iij , epist, ai... 



Digitized by VjOOQIC 



Ccxlvj NOTES. 

Perse a rëellement mérité tant de gloire, qne Jarénal^ 
qui étoit trop fort pour en être jaloux y n'en ait pas dit 
un mot y tandis qu'il a parlé de tous les autres Satiri- 
ques ? Je demande comment il s'est £dt , depuis la re- 
naissance des Lettres, que tant de savans illustres et 
tant de gens de goût lod aient unanimement refusé 
le tribut qu'ils ont payé si volontiers aux moindres 
productions de Fantiquîté? Enfin, je demande pour- 
quoi la plupart des auteurs anciens, excepté quelques 
passages dâ9guifé& pai* les copistes, sont générsdemait 
entendue, et pourqùw Perse Test si peu dsatts la moitié 
de son outrage? 

iiê'aîsons maintenant un dernier effort pour trouver 
le' motif de l'éloge en question , et poûi* assigner la vé- 
ritable cause de la réputation littéraiire d6nt Perse a 
joui si long-temps. 

Plusieurs choses mé persuadent que ce pcj?i% fet lé 
bel-esprif et Fespérancé des partisans de sa secte. Les 
exemples ne manqueroient pas, s'il lalloit expliquer 
comment les réputations se fabriquent en pareille cir- 
constance 5 coihment elles s'accréditent, et survivent 
quelquefois aux manoeuvres et aui vainis titres qui 
les ont établies. 

La philosophie stoïcienne étoît alors dans son jJus 
grand éclat , et tous les écrits de ce temps en conser- 
vent une tente plus ou moins fbite : or , il peut se fcire 
que Quîntilien ait eu la politique, ce qui ne répugne 
point à son caractéi^e, de risquer un éloge outré pour 
se concilier ui% parti nombreux, pom' se faire par- 
donner les jugemens défavorables qu-'il avoit portés 
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sur le style et le goût de cette secte accréditée ; car je 
ne saurois me figurer que celui qui reprocboit à la 
philosophie d'avoir usurpé sur l'éloquence, n'ait pas 
senti qu'il étoit encore plus ridicule à la poésie d'affec- 
ter le langage du Portique. Ajoutez que la ritalité 
qui régnoit entre les épicuriens et tes stoïciens ne pou- 
voit manquer de rendre ceux-ci jaloux du grand 
poète dont les premiers ayoient lieu de se féliciter, et 
qu'ils Toyoient peut-être dans leur élève le rival du 
sublime Lucrèce. 

Dès-lors, le crédit de Perse s'explique naturelle-^ 
ment : les cercles philosophiques qui Tentendoieiït à 
demi-mot^ s'extasioient à chiacun des y^:*s qui' rappe^ 
loient un article de leur doctrine farorite* On se feit 
illusion en pareil cas : on ne juge -point à la rigueur 
une ébauche, une simple esquisse , surtout quand elle 
ofire une foule de traits asaes heivreux pour faire pré- 
sumer le talent. D'ailleurs, la modestie de l'auteur, 
son peu de prétention et la brièveté de son ouvrage, 
dévoient inspirer de l'indulgence; dévoient persuader 
qu'il lui auroit été &cile de se surpasser lui-même , 
s'il avoît vécu plus Iorig*temps. 

n est donc probable que Perse ne doit sa renommée 
qu'à la secte dont les opinions, tant débattues, n'ont 
point encore manqué de défenseurs. S'il venoit à per- 
dre une partie de cette gloire dont Quintilien l'a gra- 
tifié sans réstriction, ee setok moins pont dvoir été 
trop fidèle aux principes qu'il avoit adoj^tés dans sa 
jeunesse, que pour n'avoir pas su les mettre en oeuvre 
d'une manière plus satisfaisante. 
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Les partùaiis de ce poète s'autorisent encore de 
deux vers de Martial. Ce faiseur d'épigrammes dît à 
son ami, que la prolixité fttigue et que la précbiou 
soutient , rarajuvant; puis il ajoute que 

Saepius in libro memoratur Persiua uno^ 
Quam levis in iota Marsus Amazçnide. 

Lib. iv ^ epigr. 29. 

n y a loin de ce passage à celui de Quintîlîen , car 
U ne signifie presque rien en faveur de Perse ; tout 
l'éloge^ si c'en est un^se réduit à dire que son petit 
ouvrage Iburnissoit plus de vers à citer , que l'inunense 
volume du poète Marsus; ce qui, par le sens même 
de l'épigramme, n'étoit qu'un médiocre avantage* 
D'ailleurs l'exemption d'un défaut , dit Horace , ne 
suppose pas toujours les qualités qui lui sont opposées* 

: ... .Brevis esse laboro , 

Obscurus fio ; sectantem ténia , nervi 
Deficiunt animique. 

De Art. poet. v. 20. 

Les deux vers de Martial , ne formant qu'une ample 
comparaison, ne sauroient servir à fixer le degré d'es- 
time que lui-même accordoit à Perse ^^ considéré 
comme Satirique 5 et c'est-là ce qu'il fcudroit cons- 
tater. 

'* Tai donné des raisons, et je suis prêt à me-rè^ 
trcuiter quand on rrC aura prouvé quelles sont inr- 
suffisantes, p. cvij.] Qu'on ne se figure- pas néan- 
moins que j'aye , à l'exemple de quelques savaus:,^ 
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formé le projet de supprimer le livre du vertueux 
élève de Comutus (a) : je décrierois mon jugement 
beaucoup plus que sa mémoire. Quand je ne songe 
qu'à ses beaux vers, à ses grands sentimens, à quel- 
ques-uns de ses morceaux sublimes, et qui paroîtront 
toujours tels, pourvu qu'on les sépare de ce qui les 
précède et les suit, je me plais à croire que s'il avoit 
joui d'une plus longue vie , il auroit , comme Cicéron, 
retouché les productions de sa jeunesse, et même qu'il 
en auroit désavoué quelques-unes (5) : ou plutôt, 
lorsque je trouve chez lui l'esquisse d'un poème digne 
de sa secte et de sa gravité (c) , j'aime à croire que , 

(a) SqIus ad nos peruenit lÀher sex Satirarum, doctus 
et argutus , aedcum acerhis salibus plenus , tum obscur- 
rus , u£ propterea aliquibus abjiciendus esse videretur. 
Fabr. Bibl. Lai. tom. n , p. 64. 

(h) M. Tullius non duhitavit aliquosjam éditas libres 
aliispostea scriptis ipse damnare , sicut Catulum atque 
Lucullum , et hos ipsos de quibus modo sum locutus , 
artis rhetoricce. Quinct. lib. iij , cap. 4. 

(c) J'ai prévenu , p. xciij , que je me servirois de la 
traduction de M. le Monnier. 

<c Instruisez-vous , malheureux ; des eflFets remontez 
aux causes ; sachez ce que vous êtes , à quelle condition 
l'être vous est donné , quel ordre vous est prescrit , à quel 
endroit vous devez mollement faire le tour de la borne , 
de quel point vous devez partir : sachez jusqu'où doit 
aller l'amour de l'argent , ce qu'on peut licitement dési- 
rer , quelle est l'utilité d'un écu ; quelle portion vous en 
devez à la patrie , à des parens chérb : enfin , sachez quel 



Digitized by VjOOQIC 



Ccl NOTES. 

renonçant à la Satire , il aoroit &it pour Zenon ce que 
fit Lucrèce pour Epicure; et qu'il seroit maintenant 
assis sur lé Parnasse à côté àe ce grand poète. Cest 
accorder h Perse beaucoup plus que je ne lui refiise. 

poste la providence tous a donné , quel rang elle tous 
a marqué dans la nature humaine. » 

Diflcile, 6 miseri^ et caïusas cognoscite reriim , 
Qaid sumus , et quidnam victuri gignimur , ordo 
Quis datus, aut metic qua moUis flexus, et unde; 
Quis modus argento ; quid fas optare ; quid asper 
Utile nummiM habet; patrisB, carisqae propinquis 
Qaantam elargiri deceat ; qaem te Deus esse 
Jussit, et humaiia qua parte locatus es in re. 

Sat. m, V.66. 



FIN DBS NOTES SUR LE DISCOURS. 
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SATIRES 

JUVÉNAL. 



t. • « 
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SATIRA I. 

Cur Satiras scribat. 

OEMPER ego auditor tantum ? Nunquamne reponam 
Yexatus loties rauci Theseïde Codri? 
Impune ergo mihi recitaverit ille togatas^ 
Hic elegos?Iaipane diem Gonsampsérit ingens 
Telephus 7 aut summi plena jam mai^gine libri 
Scriptus et in tergo, oecdum fînitus^ Orestes? 

Nota juagis nulli donius est&ua, qaaxanubi hicus 
Màrtis^ et œùVis xtcinuiii rupîjbus antrum . 
Yulcanî. Quid agant venti^ quas torqueat umbras 
jEacus^ unde alius furtivâe devehat aunim . 
Pelliculœ; quantas jaculetur Monychus onios; 
Frontonis platani conyulsaque mai^nora clamant 
Semper^ et assiduo ruptae lectore columnae. 
Expectes eadem a summo minimoque poëta. 



Et nos ergo manum ferulae subdtiximus : et nos 
. Consilium dedimus SuUœ^priTatus ut altum 
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Pourquoi Juvénal compose des Satires. * 

JCiCOiTTERAi-jE toùjouTs? Tourmenté tant dc^ 
fois par la Thëséide de Tenroué Çqdrus^ne repli* 
querài-je jamais ? L'un m'aura donc^ impunément^ 
récité ses comédies * ; l'autre , ses élégies ? Impu- 
nément le prolixe Télèphe m'aura consumé tout 
un jour ? ou l'Oreste incomplet , quoique le$ 
pages en soient écrites des deux côtés ^ et jusque 
sur les marges ? 

Personne ne connoit mieux sa propre maison 
que je ne connois , moi » le bois consacré à Mars^ et 
l'antre de Vulcaln voisin des roches éoliennes. Les 
jardins de Fronton^, les statues^ les colonnes , 
tout retentit, tout est ébranlé par les clameurs de 
ceux qui ne cessent d'y chanter, tantôt les tem- 
pêtes enfantées par les vents, ou les supplices 
infligés par Eaque aux ombres criminelles jf tantôt 
les exploits de celui qui ravit la toison d'or ^ , et 
les combats du centaure Monychus, lançant contre 
les Lapythés des arbres entiers :• lieux communs, 
qu'il faut essuyer et du plus grafki et du moindre 
des poëtes. . 

rToxjs avons aussi tremblé sous la férule^ : nous 
avons conseillé à Sylla de goûter, en citoy^ 
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Dormîret. Stulta est clementia^ quum tôt ubi<{ue 
Vatibus occurras^peritarae parcei^e cliarue. 



CuR tamen hoc poùus lîbeat decurrere campo^ 
Fer quem magnus equos Auruncœ flexit dkimnus : 
Si vacat^ et placîdi rationem admittîtls^ edam. 
Quum teuer uxorem ducat spado^ Maevia Tuscum 
Figat aprum, et nuda 4,eiieat venabula mauuua: - 
Patrtcios omnes opibus quum provocet uuus^ 
Quo tondente gravis juveni mihi barba sonabat: 
Quum pars nifiacse plebîs^ quum yerna Canopl 
Crbpiuus^tyrîas bumero revocante lacernas, 
Yeatiiet œstîvum digitis sudantîbus'aurum, 
Nec suflFerre queat majoris pondéra gemmae; 
Difficile est satiram non scribere. Nam quis iniquas 
Tarn patiens urbis^ tam ferreus, ut teneat se^ 
Caussidici nova quum veniat lectica Mathonis 
Plena ipso; posl hune magni delator amici^ 
Et cito rapturus de nobi|itate comesa 
Quod superest^quemMassatûnet^qpiemmunere palpât 
Carus^ et à trepido Thymele sununiasa Ladno : 
Quum te summoveant qui testamenta merentur 
r^octibuis^in cœlum quos evehit^ optima summi 
Wunc via processus^ vi^^u)^ vesica beatae ? 
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privé, les dbuceurs dii sommeil. Puisque cette 
engeance poétique fourmille ici de toutes parts ^ 
gardous^nous d'épsffgaer un papier qu'elle gâte** 
roit. 

PouKQUOi choisir,de préfêrence,là carrière dçjà 
parcourue par le fameux nourrisson du pays des 
Auronces^ ? — Avez-vous un instant de patience 
et de loisir ? puis-je compter sur une oreille im- 
partiale ? écoutez. Quand un eunuque ose se ma- 
rier; quand Maevia, le javelot en main et le sein 
découvert, atiaqueun sanglier farouche; quand 
ce barbier,. qui me nasoit dans ma jeunesse, le 
dispute , lui seul, en richesses, à tous nos patri->^ 
ciens; quand uu échappé des bourbiers d'Egypte , 
un Crispinus- * autrefois esclave dans Ganope , 
rejette nonchalamment sur ses épaules la pourpre 
tyriefnne ^ , et les doigts en sueur ag^te ses bagues. 
<ï'été ** , trop délicat pour supporter des anneaux 
plus pesans, il est bien difficile de se^refuser àlu, 
satire; Seroit-il, en effet', dans <îette ville corrom- 
pue >. un mortel assee. patient, assez insensible > 
pour se contenir à la rencontre de l'avocat Mathon^ 
remplissant, d'aujourd'hui, une litière de sa roton- 
dité ** ? à là rencontre de ce délateur '* d'un îllhstre 
patron, et prêt à ravir aux nobles qu'il ruina, les 
dëbris^^de leur fortune? Massa le crakxt, Carus^ 
tâche de l'adoucir par des présens ,^ et le trçm-* 
blant Latinus lui livre son épouse Thymèle. Peut- 
on se taire , quand" on est rayé d'un testament par 
les travaux noctumes-de ceux qui, des bras d'une* 
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Unciolam Proculeius habet^ sed Gillo deuncem': 
Partea qoisque suas> ad mensuram ingninis haeres. 
Accîpiat sane mercedem sanguinis, et sic 
Palleat> ut nudis pressit qui calcibus anguem^ 
Aut lugduueusem rhetor dicturus ad aram. 



QuiD referam quanta sîccum jecur ardeat ira, 
Quum populum gregibus comitum premat hic spoliator 
Pupilli pnostantis ^et hic damnatus inani 
Judicio (quid enim salvis infamia nummis?) 
Exul ah octava Miarius bibit^ et fruîtur dis 
Iratis; at tu^ victrix provincia, ploras. 
Haec ego non credam venusina digna lucem^? 
Haec ego non agitem?Sed quid magis Heracleas, 
Aut Diomedeas^ aut mugitum lâbyrinthï, 
Xt mare percussum puero^ fabrumque volantem? 
Quum leno accipiat mœc)ii bona^ si capiendi 
Jus nuUum uxori, doctus spectare lacunar, 
DoctU8*et ad calicem vigilanti stertcre naso; 
Quum fas esse putet curam sperare cohortis^ 
Qui bona tlonavît praesepibus^ et caret omni 
Majorum censu^ dum pervolat axe citato 
Flamîniam : puer Automedon nam lora tenebal^ 
Ipse lacematae quum se jactaret amicae. • 
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vieille (^pulepta ^ cafr c'e^ aujourd'hui lè obeimn 
de la fortune , s'élèvent jusqu'aux astres ? Procur 
léius n* obtient qu'une part de la siuecéssion^ Gil- 
Ion les onze autres : chacun ïierke à proportion de 
sa virilité . Qu'ils trâfî^[Uent de leur sattg, et devien- 
nent aussi pâles que celui qui, nu-pieds ^ marche 
sur un serpent, ou qu'un rhetepr prêt a monter 
à la tribune de Lyon *^. 

Comment peindre lat bi*ûlante colère de mon 
foie desséche y quand je vois ce ravisseur des biens 
d^un pupille réduit au dernier opprobre *^, em- 
barrasser les rues par un nombreux cortège? quand 
je vois cet autre vainement condamné '^ , (pourvu 
que l'argent reste , qu'importe l'infamie 7 ) ce 
Marins y qui dans son exil, commence à boire dès 
la huitième heure '^, et jouit de ses rapines eu 
dépit de la colèi# des dieux ; tandis , province vic- 
torieuse, que tu pleures tes pertes non réparées. 
Et je ne rallumerois pas la lampe d'Horace ? je ne 
sévirois pas ? Iroisrje retracer le» fables d'Hercule 
ou de Diomède , le labyrinthe retentissant des 
cris du Minotaure, Dédale franchissant les airs 
d'un vol audacieux, et le jeune Icare tombant au 
sein de» flots ? lorsqu'un infâme y feignant de 
compter les solives '^ , et de ronfler sur les verres, 
hérite des amans de sa femme inhabile à de telles 
successions ** ; lorsque cet autre prétend com-* 
mander nos cohortes , pour avoir consumé le bien 
de ses ancêtres à nourrir des chevaux, pour avoir 
fait voler ua char sur la vOleikmime : car,. nouvel 



Digitized by 



Googk 



8 6 ATIÏl A- L c,.,5j 

Noime 13>et medio ceras implere câpaces 
Quadrivio, quum jam sexta cervice feratur 
Hinc atque înde païens^ ac nuda paene cathedra. 
Et milltum referens de Mœcenate supino 
Signator falso, qui se lamum atque beatum 
Ëxiguis tabulis et gemma fecerat uda? 
Occurrit matrona potens^ quae moDe calenum 
Porrectura viro miscet siiiente rubetam^ 
Instituitque rudes, melior Locusta, propînquas 
Per'famam et populum nigros efiFerre maritos. 



AUDE aliquîd brevibus Gyaris et carcere dîgnum. 
Si vis esse aliquis ; Probitas laudatur et algel. 
Criminibus debent hoftos, praetoria, mensas, 
Argenttmi vetus> et stantem extra pocula caprum. 
Quem patitur dormire nurus jcorruptor avarae,' 
Quem spousœ turpes, et prœtextatus adulter? 
Si natura negat, facit indignatio versum^ 
Qualemcumque potest^ quales ego vel Clurienus* 



Ex quo DeucaKon, nîmbis toUentibus œquor^ 
Navigio moutem ascendit, sortesque poposcit^ 
Paulatimque anima caluenmt moUia saxa. 
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Automédon^ il guidoit celui dans lequel Néron 
caressoit sa bizarre maîtresse "^ ? Je ne remplirois 
pas mes tablettes en plein carrefour^ lorsqu'un 
faussaire qu'un sceau contrefait, qu'un testament 
supposé, comblèrent d'honneurs et de richesses, 
affecte dans sa Ktière, ouverte des deux côtés et 
portée par six esclaves, les airs d'uq .Mécène dé- 
daigneux? Je l'aperçois cette noble matrone, qui 
pour appaiser la soif de son époux, lui présente 
un vin dont la douceur perfide recèle le venin 
d'un reptile ; et, plus consommée que Locuste , 
enseigne à ses parentes novices Fart d'envoyer 
au bûcher, à travers les rumeurs du peuple , les 
cadavres livides de leurs maris empoisonnés. 

VouLEz-voTJS parvenir? bravez Gyare et les ca- 
chots •** : on vante la probité ; elle se morfond. C'est 
le crime qui donne ces jardins, ces palais ** , ces 
tables précieuses, ces chef-d'œuvres antiques, et 
ces coupes du contour desquelles on voit saillir un 
chevreau**. Un père*qui corrompt la femme avare 
de son fils, des épouses infâmes *^ , et des adoles- 
cens déjàsouillés par l'adultère, tout cela permet-il 
qu'on se livre au sommeil? Faute de talent, l'indi- 
gnation dicte des vers quels qu'ils soient; des 
vers, tels que nous en faisons Cluviénus et moi. 

Depuis que la barque de Deucalion fiit sou- 
levée par les eaux du déluge jusqu'au sommet du 
Parnasse; depuis que ce fils de Promèthée con- 
sulta l'oracle de Thémis; que des cailloux amolli» 
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Et maribus nudas ostendît Pyrrha puellas; 
Quidquid agunt homines^votum^timor^irayToluptas^ 
Gaudia^ discursus 9 nostri est farrago libelli. 
Et quando uberior yitiorum copia? quando 
Major avaritiae patuit ainus? aléa quando 
Hos animos ? neque bnîm locuKs conûtantibus itur 
Ad casum tabulae^ posita sed luditur arca. 
Prœlia quanta illic dispensatore yidebis 
Armigèro ! simplexne {vovr sestertia centum 
Perdcre, et horrenti tunicam non reddere aervo? 



Quxs totidem erexit villas? quis fercula septem 
Secreto cœnavit avus? Nunc sportula primo 
X^imine parva sedet, turbae rapienda togat^. 
nie tamen faciem prius inspicit, et trépidât ne 
Suppositus yenias> ac falso nomine poscas: 
Agnitus accipies. Jubet a prsecone vocarî 
Ipsos Trojugenas; ( nam vexant limen et ipst 
IVobiscum) da prœtori, da deinde tribuno. 
Sed libertinus prior est. Prior, inquit^ ego adsum: 
Cur tîmeam? dubitemve locum defendere, quamvis 
I7atus ad Euphratèm^ molles quod in aure fenestra& 
Arguerint^licet ipse negem?sed quinque tabern» 
Quadringenta paraiit : quid confert purpura majus 
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reçurent par degrés la chaleur du sentiment ; 
que Pyrrha fit éclore des filles nues, aux yeux 
des mâles surpris : colère , volupté , joie , cha- 
grins^ projets, intrigues, tout ce qui meut les 
humains sera la matière de mon livre • Quand le 
torrent du yiçe fut-il plus rapide ? le gouftre de 
l'avarice plus profond? la manie des jeux de ha- 
sard*^ plus effrénée? Non content aujourd'hui de 
porter sa hourse s^u Keu de la séance, le joueur 
y fait trahier son coffre-fort. C'est 4à, dès que les 
instrumens du jeu sont distribués *^ , que vous 
verriez naître les plus funestes débats ! Perdre 
cent mille sesterces •®, et ne pas vêtir un esclave 
transi de froid, n'est-ce que de la fureur? 

Autrefois nos ancêtres bâtissoient-ils tant de 
Biaisons de plaisance? leurs soupers clandestins 
étoîent-ils à sept services *' ? Une mince spor- 
tule ** attend , maintenant , la fotile des avides 
cKens à l'entrée du ves\ihule. Encore a-t-on soin 
d'examiner vos traits , de crainte que , sous un 
nom suppose , vous n'usurpiez la portion d'ua 
autre : on veut, avant de rien livrer, vous avoir 
bien reconnu. Alors , le magnifique patron fait 
appeler, par un crieur, tous ces fiers desceibidans 
d'Enée ; (car les plus nobles persoimages,,c0nfo]ti- 
dus dans la foule, assiègent aussi sa maison, ) 
Donnez d'abord au préteur, dit le maître; donnez, 
ensuite au tribun. Cet affranchi n'est-il pas an ivé 
le premier ? Oui, répond^il, je les ai tous devan- 
cés, et je défendrai ma place : pourquoi non ? 
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Optandum^ si laurenti custodit iu agro 
Conductas Corvinus oves? Egp possideo plus 
Pallaate et Licinis : exspectent ^rgo tribuni. 
Vincant divitiœ; sacro nec cedat honori^ 
Nuper in hanc urbem pedibus qui vënerat albis : 
Quandoquidem iiiter nos sanctissima dlvitiarum 
Majestas; etsi^ funesta pecunia^ templo 
Nondum habitas^ nuUas nummormn eriximus ara»^ 
Ut colitur Pax atque Fides, Victoria , Virtus^ 
Quaeque salutato crépitât Ccmcordia nido. 



Sed quum summus honor finito computet anno 
Sportula quid référât, quantum rationibus addat; 
Quid facient comités, quibus bine toga,calceiis bine est, 
Et panis fumusque domi? Densissima centum 
Quadrantes lecticà petit, sequiturque maritum 
Lhnguida vel praegnans, et circumducitur uxor. 
Hic petit absent! , nota jam callidus arte^ 
Osteudens vacuam et clausam pro conjuge selbni. 
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psa*ce qu^ je naquis sur les bords de l'Euphrate, 
parce que mes oreilles percées déposeroient contre 
moi si je voulois le nier ? Mais les cinq boutiques *3 
me produisent quatre cent mille sesterces de re» 
venu. Qu'offre donc la pourpre des sénateurs qui 
soit plus désirable ^lorsqu'on voit Corvinus lui- 
même garder les troupeaux dans les champs lau- 
rentins ? Je suis plus riche ^ moi , que Pallas et 
Licinius ^"^ : que les tribuns attendent. Richesses^ 
triomphez ; et toi qui naguère arrivas dans Rome 
avec les pieds marqués de craie ^*, courage ! net 
cède point la préséance aux premiers magistrats: 
puisque ton culte parmi nous, funeste argent f 
n'eu est pas moins le plus auguste ,et le plus con- 
sacré y quoique nous ne t'ayons point encore érigé 
de temples ni d'autels^*, ainsi qu'à la Paix, la 
Victoire , la Bonne-foi , la Vertu, la Concorde^ 
dont les voûtes retentissent des cris de la cigogne, 
quand elle salue son nid au retour du prin- 
temps^'. 

S'il est vrai que les premiers de la république 
supputent à la fin de chaque année les produits d^ 
la sportule , et de combien elle accroît leurs reve- 
nus ^que feront les malheureux cliens^ qui n'ont 
que cette ressource pour se vêtir, se chauffer, se 
nourrir et s'éclairer? Voyez-vous, cette foule de 
litières voler à la rétribution? l'époux y traîne sa 
femme languissante ou prête d'accoucher. Un. 
d'entre eux, dont le stratagème est dévoilé , mon- 
trant une litière fermée , demande la sportule pour 
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Galla mea est, inquit; citius dimitte : morarîs? 
Profer, Galla, caput. Noli vexare, qulescit. 



Ipse dîes piilchro distinguitur ordine rerum. 
Sportula^deinde forum jurlsque peritus ApoDo, 
Atque triuinphales,intei: quas ausus habere 
Nescio quis titulos jEgyptius atque Arabarches :. 
Cujus ad efiigiem non tantum mejere fas est. 
Vestibulis abeunt veteres lassîque clientes, 
Votaque deponunt, quamquam longissima, cœnse. 
Spes hominum ! caulis miseris atque ignis emendus. 
Optima sylvarum interea pélagique vorabit 
Rex horum, vacuisque toris tantum ipse jacebit: 
Nam de tôt pulchris et latis orbibus, et tam 
Antiquis, una comedunt patrimonia mensa. 
Nullus jam parasitus erit? sed quis feret istas 
Luxuriae sorded? Quanta est gula quae sibi totos 
Ponit apros, animal propter convivia natum? 
Pœna tamen prœsens, quum tu deponis amictus 
Turgîdus, et crudum pavonem in balnea portas. 
Bine subitae mortes, atque intestata senectus. 
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son épouse absente. C'est ma Galla, dit-il, expé-* 
diez-nous promptewent : que tardez-vous ? — Galla, 
mets la tête à la portière. Elle repose , ne la tour- 
mentez pas. 

Examinons les dignes soins qui partagent le 
reste de la journée. Après la sportule , on escorte 
le patron au Forum , où Ton voit et la statue d'A- 
pollon , si connue des plaideurs , et les statues 
triomphales de plusieurs généraux, pai^mi les- 
quelles je ne sais quel Egyptien , quel chef d'A- 
rabes ^^, osa fûre . ériger la sienne , décorée de 
superbes inscriptions : monument , il est vrai , que 
chacun peut souiUer à son gré. Excédés de fati- 
gue , les plus anciens cliens se retirent enfin , et 
renoncent à un repas si long-temps désiré. Vaiix 
espoir ^^ ! diacun court acheter des légumes , et 
du bois pour les cuire. Cependjant le monarque 
de cette troupe famélique , assis au miUeu de 
ses lits dénués jle convives ^* , dévore ce que les 
forets et les mers fournissent de plus exquis : il 
possède cent tdbles , belle» , spacieuses , anti- 
ques ^' ; une seule suffit à ses pareils pour y con- 
sumer un patrimoine imjcnense. — Tant mieux , 
nous n'aurons plus de parasites ? — Mais ce luxe 
sordide en sera-t-il moins insupportable? Conçoitr 
on la voracité d'un homme se faisant «ervir , pour 
lui seul, un sanj;Uer tout entier, animal que la 
nature destina pour les festins? Au reste , le châti- 
ment suit de près ton intempérance, lorsque, gon- 
flé d'alimens, et l'estomac sm*chargé d'un paon 
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It nov9^ liée trbtisy per cunctas fabula cœnas : 
Ducitur iratis plaadendum funus amicis. 



Nil èrît ùlterius> quod nostris mor3>as addat 
Postentas; eadem cupient facientque ininores. 
Omne in prœcipiti vitiuin stetit : utere velis; 
TotDs pande sinus. Dicas hic forsitan : Unde 
Ingénîum par materise? unde illa priorum 
Scribendi (juodcumque animo flagrante liberet 
Sinq[>UGitas7 Cujus non audeo dicere nomen? 
Quid refert dictis ignoscat Mucius^ an non? 
Pone TigëDinum. * • taeda lucebit in illa^^ 
Qua stantes ardent qui fixo gutture fumant. 
Et latum média sulcum diducet arena. 
Qui dédit ergo trttms patruis aconita, vehatur 
Pensilibus'plumis, atque illinc despiçiet nos? 
Quum veniet contra^ digito compesce ïabelhim: 
Accus^tor erit ({ui verbum dixerit, hic est. 
Securus licet JEueam Rutulumque ferocem 
Committas : nuUi gravis est percussus Achilles^ 
Aut multum quaesitus Hylas umamque secutus. 
Ense yelut stricto quoties Lucilius ardens 
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mal digéré ^^ , lu cours , au sortir de la table , dé- 
poser tes vêtemens, et te plonger da^s le bain ^^. 
De-là^ tant de morts subites , tant de vieillards 
intestats. La nouvelle récente d'un tel événement 
égàye nos soupers : les amis du défunt , furieux 
d'avoir été frustrés, le conduisent gaiement au 
bûcher. 

Li A postérité n'ajoutera rien à la dépravation de 
nos mœurs : je défie nos neveux de surpasser - 
leurs pères. Le vice est au comble : voguons à 
pleines voiles. — Un moment, direz-vous : es-tu 
doué d'un génie égal à ta matière ? tel que tes 
devanciers, te sens-tu capable de céder franche- 
ment à toutes les impulsions de ton ame enflam- 
mée ? — Qui donc craindrois-je de nommer ^° ? 
Que m'importe la haine de Mucitis ou son indif- 
férence ? — Soit : mais nomme Tigellinus... que 
quelquW s'en avise ; son cadavre empalé servira 
de fanal , et , traîné sur l'arène, il y tracera un 
large sillon'^*. — Quoi! cet empoisonneur qui fît 
périr trois de ses oncles, sera, dans sa litière, 
moljiement assis sur le duvet, d'où le monstre 
laissera tomber sur moi ses regards méprisans î 
— S'il vient à ta renconti-e, presse du doigt tes 
lèvres impatientes : le délateur aux aguets n'at- 
tend que ces paroles , le voici, pour accuser qui- 
conque les aura proférées. Tu peux, avec sécu- 
rité , mettre Turnus aux prises avec Enée : la 
mort d'Achille ne choquera personne, ni celle 
du jeune Hylas, cherché vainement après qu'il 
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Infremuit, rubet audilor cul frlglda mens est 
Criminibus^ tacita sudant praecordia culpa : 
Inde ïvg^y et lacrymae, Tecum prius ergo voluta 
Haec animo ante tubas : galeatum sero duelli 
Pœnitet. Experîar quid concedatur in illos 
Quorum flaminia tegitur cinis atque latina. 



Digitized by VjOOQIC 



s A T I R E I. 19 

eut suivlson urne dans les flots. Lorsque Tardent 
LucUius au contraire, frémissant d'une sainte indi- 
gnation, s'arme de sa "plume non moins redou- 
table qu'un glaive étincelant, le criminel, en proie 
à des frissons internes, rougit, et la sueur des 
remords dégoutte de son cœur : de-là cette rage 
et ces pleurs, avant -coureurs de la vengeance. 
Réfléchis donc, avant que la trompette ait donné 
le signal : le casque en tête , il n'est plus temps 
de reculer. — Hé bien ! voyons ce que l'on per- 
met contre ceux dont les cendres reposent le long 
de la voie latine et de la voie flaminie ^*. 
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NOTES 
SUR LA SATIRE I. 

*^ J± RGVMSNT. Dans cette première Satire > qui sert de 
prologue aux quinze autres ^ Fauteur expose rapidement 
ce qui le force à se livrer de préférence à ce genre d'é- 
crire. L'importunité des poètes ^Tinsolence des parve- 
nus , l'atrocité des délateurs^ la bassesse des intrigans, la 
perfidie des épeuses, la fureur des jeux de hasard ^ l'eX" 
ces du luxe , et l'avarice des patrons à l'égard de leurs 
cliens : la colère que tons ces vices m'inspirent me 
tient y dit-il y lieu d'Apollon. Il se propose de n'attaquer 
que les morts et d'épargner les vivans : mais je doute 
qu'il ait tenu parole; du moins s'il ne nomme pas, il 
paroît qu'il désigne toujours par de secrètes allusions. 

* Ses comédies, vers 3.] Les comédies romaines s'ap- 
peloient Togatœ, et les grecques PalliatcBy expressions 
empruntées du costume grec et romain. Les moeurs des 
pièces d'Afranius étoient romaines, c'est pourquoi on 
appeloit ses comédies Togatœ, 

^ Quoique les pages en soient écrites des deux côtés, etc. 
v. 6. ] Les pages de nos livres sont ordinairement rem- 
plies des deux côtés ; mais , chez les Romains , elles ne 
le furent long-temps que d'un seul. Après avoir préparé 
autant de peaux , ou de feuilles de papyrus , qu'il en 
falloit pour transcrire un ouvrage, on rouloit le tout, 
par l'une des extrémités , sur un petit bâton de buis , 
d'ivoire, ou de quelque autre matière ; et ce support 
s'appeloit umbîlicus. Pour lire le volume, il falloit le 
dérouler, et c'est pourquoi l'on disoit evoli^ere librum. 
Ce sujet est traité à fond par Isaac Vossius, dans ses Ob- 
seruationês in Catullum, page 5i. 

4 Les jardins de Fronton, v. la.-] Fronton étoit un de 
ces riches patriciens qui ouvroient fastueusement leurs 
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jardins au public : les poètes s'empresâoient d'y aller 
réciter leurs compositions ; car où ne pénétroient-ils pas? 
Martial se plaint qu'ils le poursuivoient jusque dans les 
bains: 

Et stanti lëgis^ et legis sedenti : 

In thermas fùgio , sonas ad aures. 

* Celui qui ravit la foison d'or, etc. v. ii.] Je ne* 
sache pas qu'aucun autre poète latin se soit jamais servi 
du mot pellicula, en parlant de la toison d'or. Oh sent 
que Juvénal auroit pu dire : Unde alius furtivi devehaf 
aurum — VeUeris , etc. mais il auroit manqué la sorte 
d'expressioiï satirique , qui consiste à préférer , comme 
ici , l'expression la moins noble et la plus exténuante ; 
on en retrouvera d'autres exemples. Je préviens qu'il 
est presque impossible de faire passer dans le français 
les ironies purement verbales, parce que , le plus sou- 
vent, notre langue n'a point de mots correspondans. Si 
j^àvois traduit à la lettre, j'aurois mis : Celui qui ravit la 
pellicule d'or, ou la peau d'or ; ce qui auroit été pré— 
eieux, ou même ridicule. 

^ Nous avons aussi tremblé sous îàfêruîë, v, 1 5. ] Cela- 
signifie, nous avons aussi fréquenté les. écoles > uous.y 
avons fait des amplifications , etc. 

7 Pourquoi choisir , de préférence , la carrière déjàpar^ 
courue par le fameux nourrisson du pays des jiuronces?' 
V. 19. J Lucilius ( Caius) chevalier romain, naquit à Si- 
nuessa, au pays des Auronces, Fan 147 avant Jésus- 
Christ. H composa trente satires, dont les fragmens ont 
été recueillis par François Douzay et imprimés à Leyde , 
avec des notes, en 1597. Quelques savans l'ont regardé 
comme l'inventeur de la satire; mais M. l>acier a prouvé 
qu'il n'a fait que perfectionner ce genre de poésie. Pom* 
pée étoit petit-neveu de Lucilius , du côté maternel. 

J>ecurrere oampo, etc. Cette métaphoi'e est empruntée*, 
soit de l'exercice militaire nommé par les anciens De^ 
cutsio, soit de celui qu'ils appeloient le jeu troyen» 
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Tite-Live, Atilngelle et Snétone^ font mention de cet 
exercice que Ton trouve représenté sur plusienrii mé- 
dailles de Néron , où l'on-voit une ou deux figures éques- 
tres, et d'autres à pied, avec le mot Decursio. 

• Quand un échappé des bourbiers d^ Egypte, un Ois- 
pinus, etc. v. 26. ] Ce Cnspinus étoit favori de Domitien^ 
qui le combla d'honneurs et de richesses. Il paroît que 
c'est le même que Martial a lâchement célébré dans ses 
épigrammes. 

9 Rejette nonchalamment sur ses épaules la pourpre 
tyrienne, v. 27. ] La pourpre se tiroit de deux petits co- 
quillages de mer, nommés murex eipurpura^l^sTyriens 
excelloient dans l'art de teindre la pourpre; de4à vient 
qu'on lit dans les poètes, 

Tyrioque ardebat murîce lana. 

Horace appelle la pourpre par excellence lana ty-^ 
ria; et Juvénal, satire viii j l'appelle sàrrana. La beauté 
et la rareté de cette couleur en avoient rendu l'usage 
particulier aux rois de l'Ase, aux empereurs romains > 
et aux premiers magistrats de Rome. Les dames même 
n*osoient l'employer dans leurs habits; elle étoit réservé^ 
pour les robes 'prétextes de la première magistrature. 
De-là cette expression vestis purpura, pour signifier une 
robe éclatante, et au figuré, un sénateur, un consul, 

^^^gite ses bagues d'été, v. a8. ] D'abord on ne porta 
qu'un seul annsau, puis un à chaque doigt, ( Martial. 
Lib. XI, epig. 60. ) enfin un à chaque jointure du doigt. 
Peu à peu le luxe s'augmenta au point qu'on eut des 
anneaux pour chaque semaine. On verra dans la sa- 
tire Tii, qu'il y est question à' anneaux semestres : on 
eut aussi des anneaux d'hiver et àes anneaux d'été. Lam- 
pride remarque, chap. xxxii , que personne, k cet 
égard, ne porta le luxe aussi loin qu'Héliogabale, qui 
ne mit jamais deux fois le même anneau, non plus que 
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les mêmes souliers» Il semble que , depuis quelques an-^ 
nées, nous ayons à peu près rappdlé cet usage. \ 

Les Romains avoient trois différentes sortes d'à»- 
neaux : la première servoit à distinguer les conditions ; 
la seconde consistoit en anneaux d'épousailles ou de 
noces ; et la troisième étoit destinée à servir de sceaux : 
ces derniers s'appeloîent chirographL Les empereur» 
ix)mains , et Néron entre autres , firent plusieurs règle- 
mens à ce sujet; mais on cessa bientôt de les observer. 

* * Remplissant ^aujourd'hui une litière de sa roton^ 
dité,Y^. 32. ] Je n'ai point cru devoir rendre nova lectica 
par nouvelle litière : j'aurois fait passer l'amphibologie 
latine dans le français. Il est bien plus satirique de dire 
queMathon étoit porté pour la première fois en litière ^ 
que de lui reprochet- d^n changer souvent , ou d'en 
avoir d'une forme nouvelle, 

^^ A la rencontre d& ce délateur, ete. v. 33. ] Il s'agit 
ici d'un certain Régulus , qui vivoit sous Domitien. Les 
proscriptions de Marins, de Sylla , et le Triumvirat, in- 
fectèrent Rome de ces perfides qui, par avarice ou pour 
se venger, se rendoient accusateurs d^larés ou secrets 
'de leurs concitoyens. Cette peste , qui fit tant de ravages, 
ne cessa que sous le règne de quelques bons princes ; 
car ils n'ont point de délateurs. 

"^ Ou qu'un rhéteur prêt à monter à la tribune de 
Lyon, Y, 44.] Après que Caligula eut reçu dans Lyon 
l'honneur de son troisième consulat, il y fonda toutes 
sortes de jeux, et en particulier cette fameuse académie, 
Athenœum,^pi s'assembloit devant l'autel d'Augusle, 
Ara Lugdunensis, CTétoit là qu'on disputoit les prix d'é- 
loquence grecque et latine, en se soumettant à la rigueur 
des lois que le fondateur avoit établies. Une des' condi* 
tiens singulières de Ods lois, étoit que les vaincus, non'- 
seulement fourniroient à leurs dppens les prix aux vainr- 
queurs, mais de plus qu'ils seroient contraints d'eâkc^r 
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leurs propres ouvrages avec une éponge : en cas de 
refus, qu'ils seroient battus, de verges, et même préci- 
pités dans le Rhône. De-là le proverbe de Juvénal. Pour 
moi, je n'en crois rien , et voici mes motifs. 

Selon l'histoire , Caligula paroît n'avoir fondé à Lyon 
ni jeux, ni académie : Dibn Cassius dit seulement qu'il 
y donna quelques jeux ( Lih. lix, §. 22.). On lit aussi 
dans Suétone, in Calig. cap. 20 lEdidit peregre spec- 
tacula : in Syracusis asticos ludos , et in gallia Lugduni 
jniscellos. Or, le mot edidit n'a jamais signifié institua. 
La suite de ce passage , où il est question des prix d'élo- 
quence grecque ejt latine que l'on se disputoit, et de la 
manière dont les vaincus étoient traités, ne prouve 
pas non plus que cela se soit passé à Lyon ; car Suétone 
n'en dit rien. Il est certain, au contraire, qu'Auguste 
avoit institué dans cette ville un combat d'éloquence, 
lequel subsista très-long-lemps ; au lieu que celai dont 
parle Suétone , dans le passage précédent , ne subsistoit 
plus de son temps, puisqu'il dit : quo certamineferunt^ etc. 
Si l'on considère, à présent, que les députés de la 
Gaule entière s'assembloient quelquefois à Lyon ; qu'on 
y voyoit une très-grande affluence de citoyens romains, 
attirés par le commerce ou par d'autres affaires^ et qu'on 
y célébroit , selon Dion Cassius ( Lib, vi , J. 64. ) , une 
fête auprès de l'autel d'Auguste , où les orateurs lyon- 
nais, qui étoient très-célèbres, comme on le voit dans 
Ausone , récitoient leurs ouvrages , on sentira que de 
pareilles séances étoient assez imposantes pour décon- 
certer un débutant et le faire pâlir, car Juvénal ne dit 
rien de plus : 

Palleat , ut nurlis pressit qui calcibiu; augaern , 
Aut lugdimensein rhetor dicturus ad aram. 

Le temple d'Auguste, son autel, et la prétendue aca- 
démie de Caligula, étoient, dit-on, dans l'endroit où est 
aujourd'hui l'abbaye d'Aisnay, nom corrompu du mot 
ydthenœum. 
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M D^an pupille réduit au dernier opprobre , v. 47.] 
Jouvenci , dans sa paraphrase de JuVénal, dit que pupilli 
prostantis doit s'entendre d'un pupille exposé dans la 
place publique, pour y être vendu comme un esclave; 
mais il s'est trompé : le vers 164 de la satire 11, et le 3o6® 
de la satire x, expliquent ces deux mots. 

*^ Quand je vois cet autre vainement condamné , y. 47.3 
Ce Marins , différent de celui qui défit les Cimbres et les 
Teutons, ayant été proconsul d'Afrique, fut accusé de 
concussion la troisième année du règne de Trajan. Le 
sénat le condamna, l'exila : mais la province ne fut point 
indemnisée ; la moitié des dépouilles qui lui avoient été 
ravies fut portée au fisc, le coupable retint l'autre, et 
mena une vie plus commode encore et plus licencieuse 
que dans son gouvernement C'est à q)ioi il faut avoir 
égard pour entendre le sens de ces mots : (c Et jouit de • 
<c ses rapines en dépit de la colère des Dieux». — Pro- 
yincia vic/r/jc, signifie que la province, après avoir gagné 
son procès, n'en étoit pas moins obérée. 

*^ Commence à boire dès la huitième heure, v. 49. ] Le» 
heures qui partagent le jour en vingt - quatre parties 
égales , furent long-temps inconnues aux Romains. Ik 
né régloient leur jour que par le lever et le coucher du 
soleil. Ils divisoient les douze heures du jour en quati*© 
parties : prime ou la première , qui commençoit à six 
heures du matin ; tierce ou la troisième , à neuf; sexle 
ou la sixième, à douze ou midi ; et none ou la neuvième, 
à trois heures après midi. Wê divisoient aussi les heures 
de la nuit en quatre veilles, dont chacune contenoit trois 
heures. Ils parvinrent ensuite; à l'aide d'une horloge 
hydraulique , à distinguer à peu près les douze, heures 
du jour et celles de la nuit La première heure du jour 
commençoit à nos six heures du matin ; ainsi des auti-es. 
Jj& temps du souper, leur principal^ repas > étoit ordi- 
nairement entre la neuvième et la dixième heure du 
jour; suivant leur manière de compter , et selon la noire. 
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entre trois et quatre heures après midi ; de sorte qu*il 
leur restoit assez de temps pour la digestion, les amu- 
semens , les soins domestiques , et même quelquefois 
pour un régal extraordinaire qu'ils appeloient comessatio. 
Il éloit indécent et de mauvais exemple de prévenir 
l'heure fixée pour le souper. 

"^ Lorsqu^im infânm , feignant de compter les solives^ 
V. 56. ] Mécène rendoit souvent visite à la femme d'un 
certain Sulpicius Galba, qui, pour faciliter ce com- 
merce galant , feignoit de s'endormir en sortait de table 
Un esclave voulant profiter de t;ette occasion pour goû- 
ter du vin de Faleme, Galba lui cria : Heu! puer , non 
omnibus dormio: c(Holà ! en&nt, je ne dors pas pour tout 
<c le monde». Cicéron (Épît. xxiv,ii. 7. ) attribue ce bon 
mot à un certaih Capius , antérieur à Galba : mais ce- 
lui-ci peut fort bien l'avoir répété dans la même cir- 
constance. 

*' Hérite des amans de sa femme, inhabile à de telle» 
successions , v. 56.] Avant l'an de Rome 5^8 , les femmea 
héritoient comme les hommes; mais la loi voconia y mit 
des restrictions. Plus de deux siècles après, Domitien 
priva de la litière et des successions celles qui se prosti- 
tUoient : Probrosis feminis lecticœ usum ademit: jusque- 
capiendi legata hereditatesque. Suet. Vita Domit. 
cap. VIII. 

'9 Dans lequel Néron caressoit sa bizarre maîtresse > 
V.62.] <Sa bizarre maîtresse désigne Sporus, qHie Néron 
épousa publiquement, et sur le corps duquel il exerça 
des cruautés non moins affreuses qu'extravagantes : il 
vouloit changer son sexe. 

** Voulez'^ous parvenir ? braues Gyare et les cachots^ 
y. 73. ] Gyare ou Gyaros , petite île de l'Archipel , dont 
presque tous les anciens font mention. Pline lui donne 
douze mille pas de circuit, et la place à soixante-deux 
mille pas d'Andros; elle est couverte de rochers, et 
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psiT conséquent fort stérile. Rome y envoyoit ses plos 
fameux criminels. On la nomme à présent Joura; elle 
est toujours aussi déserte qu'autrefoisir 

Au lieu de PouleZ'4^oii8 parvenir? j'siVLrou pu mettre, 
voulez^ffous être quelqu'un ? mais on n'auroit pas ap- 
prouvé cette expression proverbiale , qui cependant 
appartient à 'notre langue. Elle a vieilli, et il suffit de 
l'avoir indiquée. 

•' C'est le crime qui donne, . . ces palais, etc. v. 76. } 
Nous ne pouvons , dans notre langue , rendre le mot 
prœtoria que par équivalent I^s Romains appeloient 
prœtorium, la partie du prœcUum rusticum occupée par 
le maître ; c'étoit ce que nous nommons le château : le 
reste, c'est-à-dire rustica œdifida, répondoit à nos 
fermes, à nos basses-cours. . Falladius, en parlant du 
prcetorium, dont il assigne les dimensions et les proprié- 
tés, dit qu'il étoit plus facile de le construire que de 
l'entretenir , à cause du luxe qui régnoit jusque dans 
les campagnes. De re Rustica, i. 8. 

** Ces coupes, du contour desquelles on voit saillir un 
chevreau,^,^^. ] Juvénal met autour de la coupe qu'il 
décrit, le relief d'un chevreau ou d'un bouc fortement 
-prononcé, s tanteniextrapocula caprum, 11 j met ce bouo 
à l'imitation des anciens artistes , qui représentôient sur 
les coupes destinées aux festins , tout ce qui avoit rap- 
port aux vendanges et au culte de Bacchus, auquel on 
sacriiioit ordinairement cet animal. Voyez Virgile et ses 
interprètes, Géorg. L. 11, v. 876. 

^^ Des épouses infâmes, etc. v. 78. ] Il n*est pas dou- 
teux que par sponsœ turpes ,ixxvén9X n'ait voulu dési- 
gner ces alliances monstrueuses, et ce crime co..itre 
nature, dont il parlera plus ouvertement dans lasat. 11^ 
V. i34- 

*4Za manie des jeux de hasard, plus téméraire, v. 88.] 
Les lois portées contre les jeux de Iiasard^ furent assez 
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bien observées jusqu'à la fin de la républic^ue ; mais 
bientôt cette fureur ne connut plus de bornes. On trouve 
dans Suétone cette épigramme^qui se rapporte au temps 
où Auguste Êusoit la guerre en Sicile contre Pompée. 

Postquam bis classe victas naves perdidit, 
Aliquando ut vincat^ hidit asûduè aleam. 

<c Battu deux fois sur mer , que fait Octave? Pour 
fc vaincre à son tour, il ne cesse de jouer ». 

Néron basardoit jusqu'à quatre cent mille sesterces 
sur un coup de dé. Claude jouoit, même en voiture. 
Les Romains avoient trois sortes de jeux de hasard ; 
celui des osselets. Indus faiorum ; celui des dés, hidus 
tesserarum; et le jeu appelé duodena scripta, qui éloit 
une espèce de trictrac. 

J'ai traité cet article dans un. ouvrage intitulé: De la 
passion du Jeu, depuis les temps anciens jusqu'à nos 
jours, A Paris, chez Moutard, 1779. 

*5 j}ès que les instrumens du jeu sont distribués, etc^ 
v. 91. ] Juvénal appelle Armiger , l'esclave qui four- 
nissoit les dés , par allusion aux écuyers , qui , dans 
les combats, donnoient de nouvelles flèches à leur» 
maîtres. 

*^ Perdre cent mille sesterces, v. 92. ] L'adjectif mas- 
culin sestertius (sous-entendez /iz^mmz^s ) étoit une petite 
monnoie courante d'argent. Le même adjectif au neutre, 
sestertium ( suppléez pondus") et de-là le pluriel ses-- 
tertia, signifie le poids de mille sestertii nummi , et par 
conséquent une somme de mille fois un sestertius. 

Selon l'opinion de Gassendi, l'as romain valoifr neuf 
deniers de notre monnoie ( l'once d'argent étant estimée 
de son temps sur le pied de soixante-dix sous); le denier 
romain valoit dix as, c'est-à-dire huit sous de notre mon- 
noie; et le sestertius valoit, suivant ce calcul, deux 
sous ; le sestertium valoit environ cent et une livre dix- 
sept sous. Aujourd'hui ( 1 769 ) que l'once d'argent est 
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estimée sur le pied de six livres , et le marc sur le pied 
de cinquante livres, le seatertius vaudroit un peu moins 
de quatre sous , et les mille, environ cent quatre-vingt- 
sept livres. Il est aisé de faire cette évaluation en tout 
temps, d'après la valeur fixée de l'once d'argent. Ainsi, 
les centum seatertia de Juvénal répondroient à présent 
à 18700 de nos livres. Au reste, la fureur du jeu, loin. 
de s'être amortie, oJBPre de nos jours bien d'autres excès. 

*7 Leurs souper^ clandestins étoient-ils à sept ser^ 
vices ? V. 94. J Voici de quelle manière se faisoit le service 
de la table chez les Romains. Après la distribution des 
coupes, on servoit les viandes, non pas toujours chaque 
plat séparément, comme le marque ce vers d'Horace : ' 

Adfertar squillas inter mursena natantea 
In patina por recta. * 

Et cet autre , 

... r ... . Tarn peclore ailusto, 

Vidimus £t merulas poni , et sine clune palambetf. 

Mais souvent plusieurs plats étoient servis ensemble 
sur une table portative , comme le marque ce vers de 
Virgile : 

Postqnam exempta famés epulis, mensseque remotse. 

Servius assure qu'on apportoit les tables toutes gar- 
nies : Atliénée est conforme à Servius. Tel étoit le pre- 
mier service. Ensuite , les services se multiplièrent ; et 
quoiqu'on retînt toujours les mêmes expressions de pre- 
mier et second service , primœ etsecundœ mensœ^ pour 
tout le souper, ces deux; services se subdivisoient en 
plusieurs autres. Le premier contenoit les entrées qui 
consistoient en œu&, en laitues et en vins miellés^ sui- 
vant le précepte : 

Vacuis committere renis 

Nil nisi lene decet. 
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Après cela venoisut les viandes solides , les ragoàU , 
les grillades. Le second service comprenoit les fruits 
crus ^ cuits et confits^ les tartes et les autres friaudises 
que les Latins appellent dulciaria et bellaria. 

La table de l'empereur Pertinax n'étoit ordinairement 
que de trois services y quelque nombreuse que fât la 
compagnie ; ad lieu que celle de Te^npereur Hélioga- 
bale alloit quelquefois jusqu'à vingt-deux: ; et à la fin de 
chaque seh^ice, on lavoit ses mains comme si l'on eut 
fini le repas ; car l'usage étoit de les laver aussi bien à la 
lin qu'au commencement. Exhihuit aîiquando taie con-» 
pivium, ut Jiaberet viginti-duo fercula ingentium epiù- 
larum; et per singula lavarent , dit Capitolin. 

^* Une mince sportule y etc, y. gô. ] Sportula est le 
diminutif de sporta, du verbe asportare; l'un et l'autre 
ont signifié originairement , dans la langue latine , une 
corbeille ou panier fait de joncs ^ de roseaux^ ou de 
branches d'osier tissues et entrelacées. 

On s'est servi de ce mot pour signifier les vases ou 
mesures propres à contenir les pains , les viandes^ elles 
autres mets que l'on dislribuoit en certaines occasions , 
et lorsque l'usage se fut introduit chez les grands de 
Kome, de faire donner à leurs cliens et à ceux qui leur 
faisoient la cour» de certaines portions pour leur nour- 
riture. Ces portions , que Ton mettoit dans des corbeilles, 
furent appelées , par métonymie , sportulœ. Ensuite on 
l'employa pour désigner une sorte de repas public, dif- 
férent de ceux qu'on appeloit cenœ rectœ, qui étoîent des 
repas servis par ordre , où l'on n'admettoit que les gens 
choisis. Tels étoient les repas que donnoit Auguste , au 
rapport de Suétone: Convivabaturet assidue, nec unquam 
nisi recta. 

Les distributions des particuliers à leurs cliens se fai- 
soient tantôt en argent , tantôt en viandes^, quelquefois 
même de ces deux manières, et s'appeloient également 
du nom de sportulœ. Ces présens étoient aouveni-de 
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peiites médailles d'argent qui sei^'oient de monhoie ; 
mais les empereurs et les grands donnoient des. médailles 
d'or. AussiTrebellius PoUio^ parlant des petits présens que 
Teinpereur Galieii lit à son consulat^ dit qu'il donsia 
une sporûule à chaque sénateur ^ et à chaque dame ro* 
maine quatre médailles d'or : Senatui aportulam seden» 
erogavit. Matronas ad consulatum rogavii. Us deniqits, 
manum aibi osculantihus , quatern&a aureos taui nomini» 
dediû. 

C'étoit aussi la coutume que ceux qui entroient dans 
le consulat envoyassent à leurs amis de ces présens ; 
Sportulam consulatus met et amicitlœ nostrœ et honori 
tuo deheoj hanc in aolido misi , dit Symmachus. Le mot 
sportula, qui signifie une petite corbeille, fut donné 4 
ce^ présens, parce qu'on les envoyoit dans une cor- 
beille. Les vers suivans, de Coripus (Liv. iv. ) , sur le 
consulat de l'empereur Justin , nous le confirment ; 

Dona calendarum , quorum est ea cura » patabant 
Officia, et turmis implent felicibus aulaiu» 
Convectant rutilum. sporlis capacibu» aurum. 

Outre ces sportuîes , les consuls donnoient de petîle» 
tablettes de poche, d'argent ou d'ivoire, dans lesquelles 
ëtoient leurs noms; c'est ce qu'on appeloit les fastes, Si- 
clonius (Liv. viii , chap. 6 ), parlant du consulat d'As- 
térius , nomme les sportuîes et les fastes qui furent dis^ 
tribués. 

Enfin, le mot sportidœ s'est appliqué généralement 4 
loules sortes de présens , de gratifications et de distribu- 
tions, de quelque nature qu'elles fussent. 

^^ Mais les cinq boutiques me produisent , etc, v. to5.} 
Une partie du forum, où s'assembloient les ^banquiers, 
les usuriers-, et ceux qui faisoient travailler leur argent, 
s>ppeloit Quinque taberncB, Ce lieu a changé <le nom 
plusieurs fois. Septem tabernœ, Aii Tite lÀVQ^quœ postea 
quinque et argentariœ , quœ nunç novas appeUantur or- 
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sêre (L. XXVI , cap. 37. ). Le même auteur dit , dans un 
autre endroit, qu'Annibal étant campé près de Rome , 
il fit vendre tahernas argentarias quœ circa forum ro- 
manum tune essent ( L. XL, cap. 61.) Il ne faut donc 
pas suivre l'interprétation des commentateurs, qui se 
sont figurés que l'affranchi en question possédoit en 
effet cinq boutiques , qui lui produisoient quatre cent 
mille sesterces de revenu ; ce qui répondoit au census 
equestris , c'est-à-dire à une fortune considérable. 

^° Je suis plus riche, moi, qwi Pallas et Licinius , 
V. 108.] Pallas, affranchi de l'empereur Claude , eut la 
pins grande influence dans les affaires et les intrigues de 
ce règne. Il avoit été autrefois esclave d'Antonia , belle- 
sœur de Tibère, et avoit été chargé de remettre à l'em- 
pereur la lettre par laquelle elle lui donnoit avis de la 
conspiration de Scjan. Ce fut Pallas qui fit répudier 
MessaUne , qui mit Agrippine dans le lit de Claude, et fît 
désigner Néron à l'empire au préjudice de JBritannicus. 
Il fut encore complice de l'empoisonnement de'' son 
maître. Néron Fexila, et sept ans après le fit mourir. Il 
possédoit des richesses immenses, et éloit d'une inso- 
lence outrée. 

licinius , affranchi d'Auguste , avoit pillé les Gaules. 

^* Avec les pieds marqués de craie, etc, v. 111.] Il 
n'est point question ici de pieds poudreux : l'affranchi 
dont il s'agit , né sur les bords de TEuphrate, natus ad Eu- 
phratem,, avoit été amené par mer. Ceux qui vend oient 
des hommes avoient coutume de leur frotter les pieds 
de craie blanche, gypso vel creta, pour marquer la 
patrie et le maître de chacun de leurs esclaves; c'est ce 
qu'Ovide appelle gjpsati crimen inane pedis. ( Amor. 
Li. I , eleg. 8. ) 

^* Quoique nous he trayons point encore érigé de tem^ 
pies ni d'autels, etc. v. 1 14. ] Si Ton en croit les auteurs 
anciens, il y avoit dans la seule ville de Rome plus de 
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einq cents temples , et dans les autres villes de Tempire 
à proportion. 

^^ Saiue son nid au retour du printemps , v. î i6. ] J'aî 
long-temps tourné autour de ce vers, ou plutôt de cette 
énigme, dont personne encore n'a trouvé le vrai mot. 
Quelques savans , rejetant la cigogne et son nid , y voient 
une allusion au bruit que faisoit le sénat lorsqu'il s'as- 
sembloit dans le temple de la Concorde* 

Le comte Silvestri, dans 'sa Traduction de Juvénal, 
imprimée à Padoue en 171 1 , donne une interprétation 
du vers en question , non moins hasardée que celle des 
autres commentateurs. Après avoir longuement disserté, 
il en conclut que le sens se réduit à ceci : Ht Concordia 
quœ objurgat penerantes ejus cedem, vel aram, etc. 

^ Parmi lesquettes je ne- sais quel Egyptien, quel 
chef d'Arabes, V, i3o. ] Ce trait, purement satirique^ 
pourroit bien regarder le Crispinus dont nous avons 
déjà parlé, ou quelqu' autre favori de Domitien. Farnabe 
n*est point de cet avis ; il croit qu'il s'agit de Tibérius 
Alexander , Egyptien d'origine , qui présagea que Ves- 
pasien parviendroit à l'empire. 

On n'a proposé que des conjectures sur C0 passage ; je 
vais ajissi risquer la mienne. On ne voit pas que les 
Komains aient jamais, dans l'enceinte de Rome, élevé 
des statues aux étrangers; mais les empereurs romains 
en ont décerné plusieurs à leurs favoris. Or, je trouve 
dans Suétone que Claude donna le gouvernement de 
la Judée à Félix , frère de l'affranchi Pallas. Ne seroit-ce 
point de ce Félix qui épousa trois reines , ou de quel-* 
qu'autre affi*anchi, dont il s'agit ici? 

^^ Vain espoir ! v. 1 34. ] Presque toutes les éditions por- 
tent, «/'«s Abm£/2£.- cependant, a^i£72^, deponunt, mise^ 
ris , exigent le pluriel. Il faut donc écrire, spes homi'- 
nwn l C'est une exclamation. 

3^ A^9is au milieu de ses lits dénués de convwss ^ 
X. 5 
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V. i36.] Les anciens ne s'asseyoîent pas comme nom 
pour prendre leurs repas ; ils se coucfaoient sur des lîls 
plus ou moins semblables à nos lits de repos ^ dont l'u- 
sage peut nous être resté de l'antiquité. Leur corps étoit 
élevé sur le coude gauche, afin d'avoir la liberté de 
manger de la main droite, etieur dos étoit soutenu par 
derrière avec des traversins quand dis vouloient se repo- 
ser. Avant la seconde guerre punique , les Romains 
s'asseyoient sur de simples bancs de bois. Scipion l'Afri- 
cain fut le premier qui apporta de ces petits lits, qu'on 
a long-temps appelés /7unzcfan£. Un menuisier^ nommé 
Archias, les imita ^ comme on le voit par ce vers d'Ho- 
race : 

Si potès Archiasîa ccmvira rectunbere leclis. 

On croit que l'nsage des bains,. qui commença dans 
te temps à s'introduire, maintint celui des lits. Tant que 
dura la république, les femmes se contentoient de s'as- 
seoir sur ces lits ; mais depuis les premiers Césars ^'vsque 
vers Tan 32o de l'ère chrétienne, elles adoptèrent et 
suivirent la coutume des hommes. On retint plus long- 
temps sous Tànciehne discipline, les jeunes gens qui n'a^* 
voient pas encore la robe virile. Lorsqu'on les admet- 
toit à table , ils y étoient assis sur le bord du lit de leurs 
plus proches parens. 

Le plus grand cérémonial des ]^omains étoit de n'a^ 
voir que trois lits autour d'une table, afin qu'un des 
côtés demeurât vide pour le service. Le maître do la 
maison se plaçoit sur le lit à droite au bout de la table: 
le plus honorable étoit celui du milieu* 

La somptuosité particulière de ces lits de table consi»- 
toit, 1*. dans rébène,le cèdre, l'ivoire, l'or, l'argent, 
récaille de tortue, et autres matières précieuses dont ils 
étoient faifS ou enrichis; a°. dans les superbes couver- 
tures de diverses couleurs, hordées d'or et de pourpre; 
3°. dans les trépieds d'or et d'argent. 

Les lits d© nos pères, dit Ovide, n'étoient composés 
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que de joncs et de feuillages; il, n'app£U*tenoit qu'aux 
riches de les couvrir de peaux: 

Qui pelles poterat addere, dives erat. 

^^ // possède cent tables , hellest , spacieuses , anti" 
ques,Y. 187.] Les tables des Romains furent d'abord 
composées d'un bois simple et sans ornement : mais 
bientôt après leurs conquêtes^ ils se piquèrent d'en avoir 
de bois de cèdre que l'on tiroit du mont Atlas ^ selon le 
témoignage de Pline, et d'un autre bois beaucoup plus 
précieux y le citrum y qui n'est pas notre bois de citro- 
uier^ mais d'un arbre beaucoup plus rare, que nous 
ne connoifisons pas , et qu'on estimoit singulièrement 4 
Rome. Cicéron reproche à Verres d'avoir enlevé en 
Sicile une table magnifique, composée de ce bois pré- 
cieux. Tu maximum et puicTierrimam mensam citream 
a Lutadio ahstulistL ( Orat. 6 , in Verrem. ) 

Dans la vente des meubles de Gallus Asinius, il s^en. 
trouva deux d'une valeur si excessive , que , s'il en faut 
croire Pline, le prix de chacune auroit suffi pour acheter 
un vaste champ. Le travail l'emportoit sur la matière i 
elles étoient ornées de marqueterie, de nacre de perles 
et d'ébène. Le sbutien de ces tables les rendoit beaucoup 
plus chères quand il représentoit un léopard, ou tel 
autre animal fabriqué du plus bel ivoire , enrichi de 
lames d'or et d'argent. Il paroît que cet objet du luxe 
prit faveur, parce que les Romains furent long-temps 
sans coiinoître l'usage des nappes et des serviettes. Le» 
tables à un seul pied se nommoient monopodiœ; à deux 
pieds ^ bipèdes; à trois pieds, tripedes : 

Sit mihi m«isa tripes 

\HoRAT. Sat. 5. 

Xiphilin ( in appendice ad Ciaconium ) dit que Se- 
nèque avoit cinq cents tables à trois pieds : Quingentas 
tripodas habuit de ligne cedrino , pedibus sburneis , 
jiimiles et pares inter se, in quibus cœnabat^ 
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^^ L'esiomac surchoi'gé d'un paon mal digéte, v. 1 4^. j 
L'orateur Q. Horlensiua , Témule de Cicéron , fut le pre- 
mier qui apprit aux Romains à mauger des paons ^ dan^ 
un repas qu'il douna lorsqu'il fut créé augure^ Ils de- 
vinrent si fort à la mode, qu'on ne crut plus pouvoir 
donner à manger sans en servir; c'est pourquoi Cicéron, 
dans una de ses lettres , écrit*à Fœtus, qu'il a donné à 
dîner à Hirtius sans lui servir de paon ; 9ed vide auda^ 
aiam^etiam Hirtio tcenam dedi »ine pavone. Un certain 
CnéïuB Aufidius Laicro, aymt trouvé la manière de lesen- 
graisser y gagnoit tous les ans à ce trafic environ 7,5oo liv^ 
Un troupeau de cent paons x^pportoit à son maitre ^ 
suivant Yarron , près de 3,ooo liv. par an : on les ven-' 
doit jusqu'à 14 et 1 5 liv^ et leurs œufs aS ou 3o sous. 

^^ Tu coure au sortir de la table te plonger dans lé 
bain, V- 1 43.] D'abord on n'ouvroit jamais les bains avant 
deux ou trois heures après midi ; ensuite ils furent ou- 
verts depuis le lever du solejl jusqu'à son couchen 
Alexandre Sévère est le premier qui ait permis les baina 
publics pendant la nui^^ dans les grandes chaleurs de 
l'été* Il n'y avoit , sous les règnes précédons , que les 
malades et les infirmes qui pussent prévenir l'heure 
accoutumée. Mais les riches firent construire des bains 
domestiques, et les voluptueux se baignoient après leurs 
jiepas. 

^* Qui donc ôraindrois-Je de nommer ?v, i53-] Parmi 
plus de trente, tant commentateurs que traducteurs, 
Isaac Grangaeus est le seul qui ait saisi le vrai sens de ce 
passage, en coupant le dialogue après simpiicitas. Ces 
tnots^cujua non audeo dicere nomen Pdowent être mis 
dans la bouche du poète , et non du premier interlo- 
cuteur : le vers suivant en est la preuve, ainsi que le 
vers 170, dans lequel Juvénal, un peu calmé, consent 
à n'attaquer que les morts. Il paroît enefibt qu'il a tenu 
parole ; dans ses autres satires, la plupart des noms qu'il 
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emploie sont, à l'exemple d'Horace , ou feints, ou em- 
pruntés des temps antérieurs , et quelquefois purement 
grecs. Au reste, ses satires, a'il les avoit publiées de sou 
vivant, en auroientété d'autant plus piquantes, qu'elles 
auroient laissé au lecteur le plaisir de deviner. 

^' Son çadai/re traîné sur l^arèney tracera un large- 
sillon, V, 167.] Tacite etSénèque ont fait mention de cet 
affreux supplice , p^^rticulièrement inÔigé aux chrétiens , 
sous le règne de Néron. On leur mettoit une robe sou- 
frée , dit Sulpitius, ( Sacr. Hist. Lib. 11.) ut, cum defecisset 
dies, in usum nocturni luminis urerentur. C'est ce que ' 
Juvénal^sat viii, v. 235, appelle tunica punire mo^ 
lesta. — Et latum média, eto» Ce vers et les deux pré- 
cédons, aont sujets à diverses leçons; j'ai suivi* celle de» 
Grseyius, adoptée par Heuninius. 

^* Dont les cendrés reposent le lo^gde la voie latine et 
de la voie flaminie, v. 171. ] Les Romains plaçoient le 
plus souvent leurs tombeaux le long des grands che- 
mins } c'est pourquoi Ton y trouve encore aujourd'hui 
beaucoup, de cippes ou colonnes sépulcrales , sur les- 
quelles on voit des inscriptK!yns qui font connoître Fé- 
lendue du terrein ntttrefqi^ çoQs^cr^ p^r rinbumation» 
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Hypocritœ. 

U LTRA Sauromatas fugere hinc lîbet el glacîalem 
Oceannm^ quoties aliquid de moribus audent 
Qui Curios simulant 9 et Bacchanalia vivunt. 
Indocti primum, quamquam plena omma gypso 
Chrysîppi invenias : nam perfectissimus borum est, 
Si quis Aristotelem similem vel Pittacon emit^ 
Et jubet archetypos pluteum serrare Cleantbas. 



Fronti nulla fidçs. Qms enîm non vicus abundat 
Tristibus obscœnis? Castigas turpia, quum sis 
Inter socraticos notissima fossa cinaedos ? 
Hispida membra quidem et durae per brachîa setae 
Promittunt atrocem animum; sed podice lœvi 
Caeduntur tumidsë, medico ridente, mariscae. 
Rarus sermo illis^ et magna libido tacendi^ 
Âtque superciKo brevior coma. Venus ergo. 
Et magis ingénue Peribonius : bunc ego fatis 
Imputo^ qui vultu morbum incessuque fatetur. 
Horum simplicitas miserabilis^his furor ipse 
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Hes Hypocrites^ * 

Je fuîroîs. volontiers, au-delà des Sarmates et de^ 
rOcéaii glacé y lorsque j'entends censurer nos 
DDtœurs par ceux qui affichent Faustérité des 
Curius^^.ét vivent en Bacchantes^;. Sachez d'à- 
bord qu'ils sont tous ignorans^ quoiqu'ils étalent 
dan» leucs maisons les bustes de Chrysippe : car 
si l'un d'eux achète le portrait d'Aristote ou de 
Fittacus , s'il peut montrer en sentinelle a'uprès 
de ses tablettes l'original de Cléanthe> le voilà 
réputé l'oracle de sa s.ecte*^ 

Que lé front de ftiomme est trompeur* F Oa 
ne rencontre ici que des cyniques à face austère. 
Oses-tu bien sévir contre l'obscénité, toi > le plus; 
infâme cloaque de la, bande socratique ^ ? Cet ex-- 
térieurmale,il est vrai, et cet membres velus, pro- 
mettent une ame forte ; mais le médecin rit en 
coupant les fruits secrets de ta dâ)auche^. Us 
parlent rarement, ont la manie de se taire, et 
portent les cheveux plus courts que les sour- 
.cils. Péribonius a plus de franchise et d'in-*^ 
géhuilé : sa démarche et ses traits décèlent son 
mal; aussi ne l'imputé-je qu'au destin. La naïveté 
de ses pareils excite ma pitié ; ce sont àe% fu- 
rieux^ je leur pardonne : mais, point de grâce \k 
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Dat veniamj sed pejores qui talia verbis 
Herculîs iuvadunt, et de virtute locuti 
Clunem agitant. Ego te ceventem, Sexte, verebor, 
Infaïuis Varillus ait? quo deterior te? 
Loripedem rectus derideat, ^tliiopem albus. 
Quis tulerit Gracchos de seditione querentes? 
Quis cœlum terris iion misceat et mare cœlo. 
Si fur displiceat Verri, homicida Miloni, 
Clodius accuset mœchos, Catilina Cethegum, 
In tabulam Sullae si dicant discipuli très? 
Qualis erat tragico nuper pollutus adulter 
Concubîtu, qui tune leges revocabat amaras 
Omnibus^ atque ipsis Veneri Martique timendas, 
Quum tôt abortivis fœcundam Julia vulvam 
Solveret, et patruo similes effunderet offas. 
Nonne igitur jure ac merito vitia ultima fictos 
Contemnunt Scauros^ et castigata remordent? 



Non tulit ex iUis torvum Laronia quemdam 
Clamentem toties : Ubi nunc, Lex Julia? dormis? 
Ad quem subridens : Felicia tempora, quœ te 
Morlbus opponunt ! babeat jam Roma pudorem, 
Tertius e Cœlo cecidit Gaio. Sed tamen «nde 
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leurs âpres censeurs ^ tonuant comme Hercule 
contre la volupté ^, et qui, de l'apologie des ver- 
tus,se plongent dans la fange du vice.CyniqueSex- 
tus, crois-tu m'intimider, s'écrie l'infâme Varillus? 
suis-je donc plus dépravé que toi? Celui qui marche 
d'un pas égal peut rire du boiteux; et le blanc 
européen, du noir habitant d'Ethiopie. Qui pour- 
roit souffrir les Gracques déclamant contre les 
séditions? Qui n'attester oit pas le ciel, la terre et 
tous les élémens, si le voleur déplaisoit à Verres, 
l'homicide à Milon ? siClodius dénoncoit les adul- 
tères j et Gatilina, Céthégus? si les trois disciples 
de Sylla s'élevoient contre les proscriptions ^ ? 
comme cet empereur ^, qui naguère tout souillé 
d'un inceste tragique, osoit encore renouveler 
contre l'adultère, des lois terribles pour tout le 
monde, des loi» capables nakême d'effrayer Mars 
et Vénus, tandis que sa nièce Julie, fameuse par 
tant d'avortemens , extlrpoit de ses flancs trop 
féconds, des lambeaux palpitans qui , par leur res- 
semblance, déposoîent contre son oncle. ]V'est-<îe 
donc pas à juste ritre que les plus corrompue 
méprisent ces faux Seaurus, et rejettent -sur eux 
les traits de leur propre censure ? 

Laronia ne put souffrir un de ces farouclies 
enthousiastes, qui s'écrioit sans cesse : Loi Julia , 
qu'êtes-vous devenue '° ? dorme^vous? L'heureux 
siècle que le nôtre, lui répondit-elle eii souriant , 
de t'avoir pour censeur et pour modèle ! la pu- 
deur va renaître dans Rome; il nous est tombé 
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Hsec émis, hîrsuto spirant opobalsama coUo 
Quœ tibi? ne pudeat dominum monstrare tabema;. 



QuoD si vexantnr leges ac jura, eîtari 
Ante omnes débet Scantinia. Respice primum 
Et scmtare viros : faciunt hi plura; sed illos 
Défendit numerus junctaeque umbone pbalanges. 
JMCagna inter molles concordia : non erit uUum 
Exemplum in nostro tam detestablle sexu. 
Tœdia non lambit Cluviam, nec Flora Catidlain : 
Hippo subit juvenes, et morbo pallet utrocjue. 
Numquid nos agimus caussas, civilla jura 
lïovimus, aut ullo strepitu fora vestra movemus? 
Luctantur paucae, comedunt coliphia paucae: 
Vos lanam trahitis, calathisque peracta refertis 
Vellera; vos tenul praegnantem staminé fusum 
Pénélope melius, levius torquetis Âraclme, 
Horrida quale facit residens in codice pellex. 
Notum est, cur solo tabulas impleverit Hister 
Liberté, dederit vivus cur multa puellae. 
Dives erit, magno quœ dormit tertia lecto. 
Tu nube atque tace : donant arcanà cylindros. 
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du ciel un troisième Caton. Voudrois-tu cepen- 
dant me dire oii tu achètes ces parfums , dont 
Todeur trahit ta feinte austérité? ne rougis pas 
de m'indicpier la boutique de ton marchand. 

Quand on se mêle de réveiller les lois assou- 
pies, il faut commencer par la Scantinia ". Con- 
sidérez d'abord, sondez le cœur de l'homme i les 
hommes ! ils sont mille fois plus dépravés que 
nous; mais, protégés par le nombre et par les 
boucliers contigus de leurs phalanges réunies , 
ils bravent tout impunément. L'intérêt du même 
vice établit entre eux cette rare concorde : ils ne 
sauroient du moins reprocher à notre sexe, leurs 
détestables turpitudes. Tœdia et Flora ne corrom- 
pent ni Cluvià ni CatuUa : mais Hippo se livre 
aux jeunes gens et les souille à son tour; sa pâ- 
leur décèle cette double infamie. Nous entend- 
on plaider ou discuter les lois civiles, et, de nos 
clameurs, faire retentir vos tribunaux? Peu d'entre 
nous s'exercent à la lutte ^*,peu se nourrissent du 
pain des athlètes *^ ; tandis que vous autres , di- 
gnes émules de ces misérables concubines *^ en- 
chaînées dans un bouge , vous filez la laine et 
rapportez chaque jour votre tâche achevée; tan- 
dis que le fuseau, enflé d'une trame déliée, tourne 
plus rapidement sous vos doigts, qu'entre ceux 
de Pénélope ou d'Arachné. On sait pourquoi His- 
ter légua tous ses biens à son affranchi ; poiu*- 
quoi,tant qu'il vécut, il ne cessa de combler 
de présens sa jeune, épouse délaissée. Celle qui 
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De nobis post haec trisds sententia fertur : 
Dat veniam corvis^ vexât censura coIuiuba$.« 



FuGERXJNT trepidi vera ac manifesta cànentem 
Stoïcidae. Quid enîm falsl Laronia? sed quid 
Tîon facient alii, quiim tu multicia sumas^ 
Cretlce, et hanc vestem populo tnirante perorea 
In Proculas et Pollineas? Est mœcha FabuUaî 
Damnetur, si vis, edam Carfinia; talem 
Non sumet damnata togam. Sed Julins ardet, 
£stuo. Nadus agas : minus est infamia turpis. 
En habitum, quo te leges ac jura ferentem, 
Vulneribus crudis populus modo victor, et illud 
Montanum positis audiret vulgus aratrisl 
Quid non proclames, in corpore judicis ista 
Si videas? quaero an deceant multicia testem? 
Acer et indomitus, libertatisque magister, 
Cretice^pelluces. Dédit hanc contagio labem. 
Et dabit in plures; sicut grex totus in agri» 
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CoUâétitira de partager avec u n tiers le lit (ï*un epout 
opulent, n'aura rien à désirer. Jeunes filles, ma« 
riez-vous , et vous taisez ; de riches pierreries en 
seront la récompense. On nous juge néanmoins 
à la rigueur : épargnant les corbeaux, les traita 
de la censure ne percent que la colombe. 

TotJS mes stoïciens, tremblab^ et confondu» 
par l'évidence , s' enfuiretit aussitôt '^. Trop véri- 
dique Laronia , qu auroient-ils pu te répliquer t 
Le bel exemple, Créticus *^ ! quand un magistrat 
tel que toi, est revêtu d'une robe transparente *^ J 
et qu'il ose, sous un tel vêtement^ s'emporter, 
à la fece du peuple révolté de sa mollesse, contre 
les Procula et les Pollinea. — Fabulla est adul- 
tère ? — Eh bien ! condamne Fabulla j con- 
damne, si tu le veux, Carfinia : mais sache qu'a- 
près avoir été flétries , elles rougiroieQtd'iwi babil 
pareil au tien'^. — Je ne puis supporter les ar- 
deurs de juillet. — Plaide tout nu,j'y vois moins 
d'infamie ' ^ . Il faïloit à ces anciens Romains, quand 
ils revenoiei^t triomphons et couverts de bles-r 
sures sanglantes, quapd ils descendoieiij. des mo^* 
tagnes après avoir quitté la charrue pour accourir 
aux tribunaux , il leur falloit , te dis-je , un homme 
assez hapdi pour leur dicter des lois sous un tel 
vêtement ! Que ne dirois^tu p;^^ ^ tu voyois un 
juge, et même un témoin^ vêtus de la sorte ? Des 
robes transparentes à l'inflexible Créticus "^ , à ce 
grand professeur de la liberté ! L'exemple te cor- 
rompit, il eu corrompra bien d'autres; de mémo 
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Unius scabie cadit et porrigine porci, 
Uvaque conspecta llvorem ducit ab uva. 



FoEDius hoc aliquid quandoque audebis amictu : 
Nemo repente fuit turpissimus. Accipient te 
Paulatim^ qui longa domi redimicula sumunt 
Frontibus,*et toto posuere monilia collo, 
Atque Bonam tenerae plaçant abdomine porcaî 
Et magno cratère Deam ; sed more sinistre 
Exagitata procul non intrat fœmina limen. 
Solis ara Deae maribus patet. Ite^profanœ, 
Clamatur; nullo gémit hic tibicina cornu. 
Talia sécréta coluerunt orgia taeda^ 
Cecropiam soliti Baptœ ïassare Cotytto. 
nie supercilium madida fuligine tactiun 
Obliqua producit acu, pingitque trementes 
Attolens oculos : vitreo bibit ille Priapo, 
Reticulumque comis auratum ingentibus implet 
Caerulea indutus scùtulata^ aut galbana rasa; 
Et per Junouem domini jurante ministre. 
Ille tenet spéculum pathici gestamen Othonis , 
AcTORis Arunci spolium; quo se ille yidebat 
Armalum, quum jam tolli vexilla juberet. 
Res memoranda novis annalibus atque récent! 
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qu'un grain suffit pour gâter une grappe^ et que, 
dans un troupeau^ le mal d'un seul se commu* 
nique à tous'*. 

Quelque jour ce vêtement cessera d'être ton, 
plus grand opprobre. On n'arrive point subite- 
ment au comble de l'infamie. Tu te laisseras 
insensiblement entraîner dans la secte de ces 
prêtres qui, dans leurs sqcrètes assemblées, sur- 
chargent leurs têtes de longues aigrettes, leur 
cou de nombreux colliers ; qui se concilient la 
bonne déesse '* par le sacrifice d'une jeune truie , 
et l'offi-ande d'un grand vase rempli de vin : car, 
usurpant l'ancien cultàr des femmes , ils les ont 
chassées du sanctuaire. Le temple ne s'ouvre plus 
que pour les hommes. Loin d'ici, profanes! s'é- 
crient-ils ; vos chanteuses sont bannies de ces 
lieux. Ainsi lés Bàptes célébroient dans Athènes, 
à la lueur des flambeaux, leurs nocturnes prgiesj 
et, par des danses lascives, fatiguoient leur Co- 
tytto*'. L'un se peint, en clignotant, les pau- 
pières et lés sourcils avecime aiguille noircie •^; 
l'autre boit dans un priape de verre, se couvre 
d'une robe bigarrée , et rassemble ses longs che- 
veux dans un filet doré ; cependant son esclave , 
non moins fidèle au rit féminin, ne jure que par 
Junon. Cet autre tient le miroir que l'infâme 
Othon portoit avec plus de faste, que Turnus les 
dépouilles d'Aruns *^ ; et dans lequel, prêt à mar- 
cher à l'ennemi, i;| contemploit son air martial. Un 
miroir entrer dans l'attirail d'une guerre civile*®! 
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fiistorîa, spéculum civilis sarcina belli. 
ÎVimirum summi duels est occidere Galbam, 
Et curare cutem summi constantia civis; 
Bedriaci in campo BpoUum aifieekare palati^ 
Et pressum in faciem digitls extendere panem; 
Quod nec in Assyrio pharetrata Semiramis orbe, 
Maesta nçc actiaca fecit Cleopatra carlna. 



Hic nullus verbis pudor aut revef entia mensse ; 
Hic turpis Cybeles, et fraicta voce loquendi 
Libertés; et crine senex fanaticus aibo 
Sacrorum autistes , rarum ac memorabile magni 
Guttùris exemplum^ conducendusqûé magister. 
Quid tamen exspectant,phrygio quos tempus eral jain 
More supérvacuani cùltrls absciudere carnem? 



QtJADKAGiNTA dédit Graochus sést^tia dotejii 
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certes^ ce trait mérite d'être inscrit dans nos an- 
nales et consigné dans notre histoire. Ce qui peint 
encore mieux le génie militaire de ce fameux 
Othon^ c'est le mem^tre de Galba *^ ; sa noble ému- 
lation, c'est d'avoir combattu dans les champs de 
Bédriac, par l'unique attrait d'un futile pillage ; 
sur-tout de s'être empâté le visage, afin de ren- 
dre sa peau plus douce et plus unie : voilà ce que 
l'Assyrie ne sauroit reprocher à la guerrière Sé- 
miramis,ni l'Egypte àCléopâtre déplorant sur son 
bord la journée d'Actium. 

La , toute bienséance et toute pudeur sont ban<^ 
nies des discours et des repas : là , des paroles 
obscènes sont balbutiées d'un ton efféminé : on y 
voit les mêmes turpitudes qu'aux mystères de 
Cybèle **, et ces monstres «ut k leur tête , en qua- 
lité de sacrificateur, un fanatique à cheveux blancs, 
recommandable par son large gosier et sa vora- 
cité sans exemple; vieillard digne d'être gagé pour 
former des élèves. Que tardent-ils, au gré du rit 
phrygien et à l'aide de la pierre tranchante, à se 
délivrer d'un fardeau superflu ? 

Gracchus apporta, pour sa dot, quatre cent 
mille sesterces à un joueur de cor, si ce n'étoit 
un trompette. On signe le contrat, on fait des 
vceux en faveur de cette alliance : les amis invités 
s'asseyent au festin nuptial; la nouvelle épouse 
repose sur le sein de son époux. Suprêmes ma- 
gistrats, à qui recourir? est-ce au censeur? est-ce 
i. 4 
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Cormclnl, sive hic recto cantaverat aère, 
Signatse labulae, (fictunoT féliciter j ingens 
Goena sedet, gremio jacuit nova nupta mariti. 
"O proceres ! Censore opus est an aruspice nobis? 
Scilicet liorreres majoraque monstra putares. 
Si mulier vituliun, vel si bos ederet agnum? 
Segmenta, et longos habitus, et flammea suinit^ 
Arcàno qui sacra ferens nutantia loro 
Sudavit clypeis ancilibus. O pater urbis ! 
Unde'nefas tantum latiis pastorîbus? unde 
Hsec letigit, Gradive, tuos urtica nepotes? 
Traditur ecce viro qiarus génère atque opibus vîr ! 
Ifec galeam quàssas, née tenram cuspide puisas j 
Nec qnereris patrl? Vade ergo, et cède severi 
Jugeribus campi quem negligis. Officium cras 
Primo soie mihi peragendum in valle Quîrini. 
Quae caussa officii? Quid quseris? nubit amicus, 
Kec multos adhibet. Liceat modo vivere, fient ^ 
. Fient ista palam, cupient et in acta referri. 
Interea tormentum ingens nubentibus haeret^ 
Quod nequeunt parère, et partu retmere maritos. 
Sed melius, quod nil animis in corpora juris 
Natura indulget : stériles moriuntur^ et illis 
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à Faruspice '^ ? Seriez- vous plus saisis d'horreur^ 
trouveriez-vous plus monstrueux ^ si tout-à-coup 
un veau sortoit des flancs d'une femme , ou qu'une 
vache mît bas un agùeau? C'est ce même Grao- 
chus que l'on vit autrefois suer sous le faix des 
boucliers mystérieux réunis par un secret lîen^% 
c'est lui qui se couvre de la robe et du voile des 
nouvelles mariées. O Mars, protecteur de nos 
murs ! quel funeste génie alluma ces feux crimi- 
nels dans le cœur des pasteurs latins? Qui donc 
souffla ces ardeurs détestables au sein de tes 
enfans ? Un homme y iUustre par sa naissance et 
par ses richesses, épouser un autre homme ! Dieu 
de la guerre, tu restes immobile? tu ne frappes 
pas de ta lance cette indigne contrée ? tu n'im- 
plores pas la foudre de ton père^" ? Sors donc de 
ce champ formidable ^* qtd te fut consacré, et 
que. tu dédaignes. — J'ai demain, au point du 
jour, une affaire dans la vallée quirinale, — Quefle 
afiFaif e ? — L'ignorez-vous ? Mon ami se marie , et 
n'admet qu'un petit nombre de témoins. — Vi- 
"VOUS seulement, nous verrons former en public 
ces exécrables nœuds ^^ , nous les verrons légiti-- 
mer. Cependant une cruefle fatalité corrompt la 
douceur d'un pareil hyménée ; ces sortes d'é- 
pouses ne sauroient espérer de fixer leurs époux 
en leur donnant des fils. Heureusemeat la na- 
ture ne change point ses lois au gré de nos 
caprices : vainement l'épaisse Lydé leur ven- 
dit ses mystérieux topiques ; vainement l'agile. 
Luperque frappa dans leurs mains ^^ ; rièu ne 
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Turgida non prodest condita pyxide Lyde, 
Nec prodest agiK palmas praebere Luperco, 

ViciT et hoc monstrum tunicati fascina Gracchi, 
Lustravitque fuga mediam gladiator arenam. 
Et Capitolinîs generosior^ et Marcellis^ 
Et Catuli Paulique minoribus^ et Fabiis^ et 
Omnibus ad podium spectantibus : bis licet ipsum 
Admoveas cujus tune munere retia misit. ^ 

Esse abquos mânes , et subterranea »egna^ 
Et contum., et stygio ranas in gurgite nigras^ 
Atcjue una transire vadum tôt millia cymba, 
. Wec pueri credunt, nisi qui nondum »re lavautur. 
Sed tu vera puta. Curius quid sentit et ambo 
Scipiadae^ quid Fabrici^s^ manesque Camilli^ 
Quid Cremerae legio et Gannis consumta juventus^ 
Tôt bellorum animae^ quoties bine talis ad illos 
Umbra venit? cuperent lustrari^ si qua dareiitur 
Sulphura cum taedis^ et si foret humida laurus. 
IIluc^ heu! miseri traducimur. Arma quidem ultra 
Litora Jubemae promovimus, et modo captas 
Orcadas^ ac minima contentos nocte Britannos. 
Sed quae nunc populi flunt victoris in urbe^ 
TSoa faciunt illi quos vicimus : et tamen unus 
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sauroit les féconder ^ ces monstres périssent tout 
entiers. 

Un autre Gracchus surpassa ces horreurs ^^, 
lorsque, le trident en main, et rçvétu de la tu- 
nique des gladiateurs ^^ , il parcourut Farène en 
fuyant le Myrmillon ; lui qui Temportoit , par 
Féelat de sa naissance, sur les Capitolinus, les 
Marcellus , les Fabius, les Catules et les Emiles, 
sur tous les spectateurs assis aux premiers rangs > 
sans excepter celui même qui payoit sa bassesse. 

Qu'il y ait des mânes ^^ , un royaume souter- 
rain, un Caron, et de noirs reptiles dans les goût 
fres du Styx; que des milliers d'ombres traver- 
sent tous les jours cet affreux ravin dans la barque 
fatale, c'est aujourd'hui ce que la jeunesse ne 
croit plus, si ce n'est dans l'enfance ^* : gardons- 
nous d'en douter ^^. Que pensent un Curius et 
les deux Scipions , un Fabrice , un Camille, tant 
de jeunes citoyens, tant de héros moissonnés à 
Crémère et dans les champs de Cannes, quand 
ils voient arriver l'ombre d'un infâme ? ils regret- 
tent de n'avoir plus ni soufre ni laurier pour se 
purifier ^*. Malheureux que nous sommes ! c'est 
là qu'il nous faudra descendre. Qu'importe d'a- 
voir récemment soumis à notre empire ^* lea 
Orcades et la Bretagne, où les nuits sont si cour- 
tes ? d'avoir porté nos armes par-delà l'Hibernie? 
les vaincus n'ont point encore à rougir des tur- 
pitudes qui souillent les vainqueurs j à moins^ 
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Armenitt& Zalates cunctis narralur epliQJbis 
Mollior ardenti sese induisisse tribuno. 
Adspice quid faciant commercia? veaerat obses« 
Hic fiunt homiaes : uam si mora longior urbem 
Induisit pueris^non unquam deerit amator; 
Mittentur braccae^ cultelli^ frena^ flageSum t 
Sic prœtextatos référant Artaxata mores* 
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qu'on ne m'oppose l'arménien Zalales^ qui, plus 
efféminé que nos propres enfans^se livra, dit-on, 
aux fureurs d'un tribun. O pouvoir des com- 
merces imprudens ! cet adolescent, plein d'inno- 
cence,. étoit venu à Rome en qualité d'otage. C'est 
ainsi qu'on devient homme en cette ville^*-: car 
si les jeunes étrangers y séj.oument trop long* 
temps , le corrupteur ne tarde point à s'en em- 
parer : renonçant aux mâles exercices 4e leur 
terre natale , à leurs chevaux , à leurs armes , ils 
ne rapportent enfin dans Artaxate ^^ que la dépra- 
vation de nos patriciens. 



I 
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NOTES 

SUR LA SATIRE II. 

^ jâ.R au MENT. L'autenr démasque daiiB cette Satire 
les prétendus pMosophes qui censoroient rigoureuse- 
ment les mœurs ^ tandisi qu'ils éUneht eux-mêmes souillés 
des vices les plus odieux. Il introduit Laronia,qai fait 
une vive apostrophe à ces hypocrites; ensuite il passe k 
la mollesse des juges^ à la turpitude des prêtres^ à Tin- 
iamie des nobles^ et finit par une tirade religieuse. 

* Qui affichent V austérité des Curiu9, ven 3. ] Cnriuft 
Dent^tus, l'un des plus dignes personnages de la répu- 
blique^ fut trois fois consul; il vainquit les Samnites^ le» 
Sabins et les Lucaniens : il distribua quatre arpeas de 
terre à chaque citoyen , et n'en retint pas davantage pour 
lui, disant «Que celui-là ne méritoit pas le nom de 
« Romain, à qui cette quantité ne pouvoit suffixe. » Un 
jour, des amba:8sadeurs des Samnites lui rendirent visite ; 
ils le trouvèrent qui faisoit cuire des raves dans un pot 
de terre. Ils hii offrirent des vases d'or, pour l'engager 
à prendre leurs intérêts : <c J'«ime mieux , leur répondit-îl> 
<c commandera ceux qui sont riches, que de l'être moi- 
<c même. y> 

3 Et idpent en Bacchantes , v. 5. ] Les fêtes obscènes , 
appelées Bacchanales , parce qu'on les célébroit en l'hon- 
neur de Bacchus, tiroient leur origine d'Egypte» Elles 
furent introduites en Grèce par Mélampus, devin et 
médecin^ qui vivoit du temps de Praetus, roi d'Argos^ 
avant la guerre de Troie. Long-temps après, un aven- 
turier gi^c, Grœcus ignohiUs, aacrificulus et vatee, en 
infecta la Toscane, où le nombre des initiés s'accrut 
insensiblement, et où cet infâme culte devint plus abo- 
minable de jour en jour. lia contagion se glissa dana 
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Rome ^ d'où eUe se répandit dans le reste de l'Italie, à 
Taide des imposteurs qui avoient également conjuré et 
la perte des moeurs et celle de l'état ; car il n'est rien , 
dit Tite-Live, de pire que la superstition» quand elle 
médite le crime sous le manteau de la religion. Le con- 
sul Spurius Fosihumius^ l'an de Rome 566 y fut instruit 
de cette trame. lié nombre des complices des deux sexes 
^. montoit à plus de sept mille* Plusieurs prévinrent le sup- 
plice par une mort volontaire. Après avoir exterminé 
cette secte monstrueuse , le sénat supprima les fêtes que 
l'on avoit coutume de célébrer en l'honneur de BaO- 
chus. ( Tit. liv. lib. xxxix, cap. 8. ) Ensuite on les réta- 
blit. Quoique très-licencieuses dans leâ temps postérieurs, 
c'est sur-tout aux premières qu'il faut rapporter ces 
mots^ et Bacchanalia piuunt; parce que ces fêtes ^ par 
un prodige iïioui^ fournirent presque subitement les 
exemples de tous les crimes jusqu'alors inconnus > et si 
communs du temps de Juvénal. 

4 Que le front eU l'hownme est trompeur ! etc. v* 8. J 
Martial, L. i, épig. 34, a dit aussi : 

Qui loqnittir Corios» assertoresqae Camilios, 
Nolito fronli credere; nqpsit heri. 

Je ferai voir qu'il y a beaucoup de rapport entre Ju- 
vénal et Martial, quant aux expressions et aux pensées; 
mais nullement quant à l'intention. Martial étoit un bas 
jQatteur, et souvent un fort mauvais plaisant, quoique 
en général il écrivît avec une singulière élégance. 

^ Jbi, le plus infâme cloaque de la bande socratique 
V. 10.] C'est-à-dire, le plus corrompu de tous ces faux 
«âges qui se disent sectateurs deSocrate; car il faut bien 
66 garder de soupçonner un ami de la vertu , aussi cosa* 
tant que Juvénal, d'avoir fait allusion aux bruits hon«» 
teux que la calomnie sema contre les mœurs de ^ cet 
liomme juste et intègre, Aristophane lui-même, ce vil 
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instrument des ennemis de ce grand philoeoplie^ n'aaa, 

Tattaquer à cet égard. 

Paul Léopard (Emend. L. xiii^ cap. lo.) , substitue 
sotadicos à socraticos , par allusion à Sotade y poète de 
Mantinée , qui le premier composa un ouvrage intitulé , 
dnœdica. Voyez Suidas. 

Cloaque le plus infâme, etc. NotUsima foêsa , etc. 
Quintilien y contemporain de Juvénal y blâmoit ces sortes 
de métaphores: Cicéron, dit-il, nous recommande de 
prendre garde qu'elles ne soient indécentes ; comme si 
l'on disoit que la république a été châtrée par la mort 
' de Scipion , castratam morte Africani rempublicùm ; 
ou si Ton appéloit Glaucia l'excrément du sénat ^ stercus 
curiœ Glauciam, ( QuintiL lib. viii , cap. 6. ) 

^ Ltê médecin rit en ' coupant les fruits secrets de ta 
débauche, v. 12.] Soit à Rome^ soit dans Athènes, les 
médecins pratiquoient en même temps la médecine, la 
pharmacie et la chirurgie, c'est-à-dire qu'ils composoienl 
les remèdes^ et faisoient toutes les opératioBB chinu^i- 
cales. 

f Tonnant comme Hercule contre la volupté , ete.r. 19.} 
Il y a dans le texte. Qui talia ver bis Serculis inva^ 
dunt, etc, c'est-à-dire qui reprennent de semblables tur- 
pitudes sur le ton d'Hercule , lorsqu'il repoussa la vo- 
lupté pour suivre la vertu : Incusata gravissimis verbis . 
voluptate, virtutem secutus est. (Cic. de OiEc. Lib. i.) 

* Si les trois disciples de SyUa s* élevoient contre les 
proscriptions y v. 28. J II s'agit ici des fameux triumvirs 
Octave, Antoine et Lépide. 

9 Comrne cet empereur, etc. v. âg.] Domitien, qui ne 
cessoit de faire de beaux réglemens en faveur de la reli- 
gion , des mœurs, des sciences, et n'en étoit pas moins 
le plus vil et le plus dangereux scélérat de son empire. 

Tragic(ycQncuhitu,.àgni&!d que Tinceste étoitdu ressort 
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cle la tragédie^ comme on le Toit dans (ffidipe et dans 
Phèdre. 

'** Loi Julia , gu^êies-vous devenue? r. 37. ] On a 
donné ce nom à plusieurs lois différentes^ -dont la plu- 
part ont été faites par Jules-César; d'autres disent par 
Auguste. La loi Julia ^ de adulteriis , prescrivoit des 
peines contre ceux qui seroient convaincus d'adultère. 

** Il faut commencer par la loi Scantinia, v. 43.] Oa 
l'attribue à C. Scantinius^ tribun du peuple : quelques- 
uns prétendent qu'il en fut seulement la victime, et que 
cette loi prit son nom : elle fut publiée contre ceux qui 
se prostituoient publiquement et qui débauchoient les 
autres. La peine de ce crime étoit d'abord pécuniaire ; 
les empereurs chrétiens prononcèrent ensuite la peine 
de mort. 

* * Peu d* entre nous s^ exercent à la lutte ? v. 55. J Ju- 
vénal ne fait point dire à Laronia , On n'en voit aucune 
parmi nous ; parce qu'il se contrediroit , ayant parlé , 
satire i, de -MaBvia, qui, le sein décduvert, attaque un 
sanglier, et disant , satire vi , que les femmes s'exerçoient 
à différens genres d'escrime. La lutte étoit un des cinq 
combats gymniques, du mot grec qui signifie nu. 

»3 Se nourrissent du pain que mangent les athlètes ? 
V. 53.] Ce pain étoit fait de manière à donner de la 
vigueur aux athlètes : c'est pourquoi Martial engageoit 
l'un d'eux à manger ce que Juvénal appelle Chliphia, 
On conjecture , d'après ces deux vers du même auteur, 
que ce pain avoit la forme d'un membre viril : 

Si vis esse satur, nostrum potes esse priapum; 
Ipse licet rodas inguina, purus eris. 

^^ Dignes émules de ces misérables concubines ^ etc. 
V. 57. ] Il y avoit à Rome deux sortes -de concubinage. 
L'un nommé justœ nuptiœ et légitimée^ c'étoit la liaison 
que l'on avoit avec ies concubines romaines de naisr* 
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nnce^ qui n'étoieni ni sœurs , ni mères^ ni filles de 
celui avec qui elles habitoient , et qui n'étoient point de 
condition servile. L'autre espèce de concubinage , appelé 
injustœ nupHœ eu illegitimœ, s'entendoit de ceux qctî 
habitoient avec des concubines incestueuses^ étrangères 
on esclaves. Ces dernières étoient fort maltraitées par 
les épouses légitimes ^ et condamnées à des travaux pé- 
nibles et assidus. 

*^ Tous mes stoïciena s* enfuirent aunsitôt, v. 64.} On 
sent bien que le poète ne les appelle stoïciens que par 
ironie : en effet, il leur fiiit prendre la fuite^ ce qui n'est 
nullement stoïque. 

*^ Le bel exemple, Créticus ! v. 67. ] Quintus Metellus 
ayant triomphé des Cretois pendant la guerre que les 
Romains firent contre les pirates, obtint le surnom de 
Créticus, dont Juvénal se sert ici pour désigner un ma- 
gistrat de distinction. 

'7 JEst revêta t^une robe transparente, v. 66. 1 Ce fut 
Jnlet-Gésar qui occasionna cette mode , en faisant cou- 
vrir, dans qnelquesspectacles qu'il donna, tout le théâtre 
de vc^es de soie. Tibère fit rendre par le sénat un 
décret conçu dans ces termes remarquables : Deeretum 
ne pestis serica viros fœdaret. Caligula parut le premier 
en robelde soie. U est vrai que sous Néron les femmes 
commencèrent à en porter ; mais il y a lieu de croire 
que leurs étoffes étoient mêlées de lin et de soie ; et que, 
jusqu'à Héliogabale , le luxe n'a point fourni d'exemple 
d^une robe toute de soie.. 

** Elles rougiraient d^un habit pareil au tien, v. 70.} 
C'est-à-dire, de porter une toge aussi transparente que 
la tienne; car la toge fut insensiblement une note d'in- 
fandie pour les femmes ; et cette note, on l'infligeoit à 
celles qui avoient été convaincues d'adultère. — Veux-t» 
faire à cette prostituée, dit Martial, d«8 préaena. digp^ 
d'elle ? Mitte. togam. ( L. u , épig, Sg, ) 
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*9 Plaide tout nu :fy vois moins cP infamie, y. 71.] 

Taf^ adopté la correction de Grangaeus , qui met infamia 

au lieu d'ïnsania, parce qu'il y a plus que de la folie à 

se montrer Tolontàirement tout nu» 

^ Des robes ttan8parent.es à l'inflexible Créticus ! 
V. 78. ] Ces robes indignoient tous les honnêtes gens et 
tous les moralistes, ce Je vois^ dit Sénèque^ des vêtemens 
ce de soie , si l'on peut donner le nom de vêtemens à de» 
a éto£Pes qui ne garantissent ni le corps ni la pudeur, çt 
«avec lesquels une femme ne pourroit^sans mentir, 
«assurer qu'elle n'est pas nue. Nous faisons ve|iir,à 
«grands frais, ces étoffes de pays inconnus même au 
« commerce, afin que nos femmes n'aient rien de plus 
« à montrer en secret à leurs amans. » (Trad. de La- 
grange. ) Ut matronœ nostrœ ne adulteris quidem plus 
suis in cubiculo, quam inpublico ostendant. ( De Bene£ 
Lab. VII, cap. 9.) 

•*2>c même qu'un grain suffit pour gâter une grappe, etc, 
V. Si."! Nicolas Heinsius prétend que les copistes ont 
mis ici çonspecta, au lieu de contacta. Voyez à cet égard 
«es observations sur Tacite, insérées dans le recueil inti- 
tulé MisceUaneœ observationes criticœ in auctores ve- 
teres et recentiores, tome ix, p. 291. Observons cepen- 
dant que le préjugé des anciens , consigné sur-tout dans 
les poètes, étoit qu'un fruit gâté, vis-à-vis d'un autre, le 
gâtoit sans contact. 

** Qui se concilient la bonne-déésse ,y, 86.] Il s'agit 
ici des prêtres dont l'empereur Domitien avoit fondé un 
collège en l'honneur de Minerve. Ils célébroient aussi, 
comme le dit notre auteur , les mystères de la bonne- 
déesse , mais sans avoir égard à l'ancien rit , suivant 
lequel les hommes n'étoient point admis à célébrer sa 
fête , ni le myrte employé à parer ses autels. On lui 
faisoit tous les ans un sacrifice dans la maison , et par 
les mains de la femme du grand-prêtre. Les vestales y 
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éloient appelées , et la cérémonie ne commençoit qu'a- 
vec la nuit : alors on voiloit les représentations même 
des animaux mâles; le grand-prêtre s'éloignoit^ emme- 
nant avec lui tout ce qui étoit de son sexe. Les Orecs 
sacrifioient aussi à la bonne-déesse^ qu'ils appeloient la 
déesse des femmes , et qu'ils donnoient pour une des 
nourrices de Bacchus : il leur étoit défendu de pronon- 
cer son nom. Du temps de Cicéron, qui appelle par 
excellence les^ mystères de la bonne-déesse, mystères de» 
Romains, Fublius dodius les profana, en se glissant en 
babit de femme che; Jules-César, dans le dessein de 
corrompre Pompéia sa femme. 

^^ Ainsi les Baptes célébroient dans Athènes, à la 
lueur des flambeaux, leurs nocturnes orgies, et, par des 
danses lascives , fatiguaient leur Cdtytto,v. 91.] Fati- 
guoient, c'est-à-dire, ennuyoient, dégoûtoient. On ne 
sait pas précisément ce que c'étoit que ces Baptes, ainsi 
nommés, peut-être , parce qu'ils croyoient expier leurs 
souillures en se plongeant dans l'eau. Quant aux mys- 
tères de Cofytto ou de Cotys, les Athéniens les avcûent 
empruntés desThl*ac^ : on les célébroit pendant la nuit 
et dans le plus grand secret. Insensiblement ce culte 
occasionna les mêmes infamies dans Athènes, que celui 
de la bonne-déesse à Rome. Les poètes comiques , ainsi 
que Strabon Ta observé , ont souvent reproché aux Athé- 
niens la manie des superstitions étrangères, qui, chez 
eux, dégénéroient en licence. Ëupolis se moqua des 
mystères de Cotys, dans sa comédie des Baptes ; et c'est 
à cette pièce, qui n'existe plus, que Juvénal a fait allu- 
sion. Quelques-uns ont prétendu que cette comédie 
coûta la vie à son auteur. Ce fait, rapporté par un gram- 
mairien du moyen âge, est contredit par des autorités 
plus anciennes et plus graves. Voyez l'Hist. des Poètes , 
par GyraMl. 

^'^Ayec une aiguille noircie,y. 94.] L'épilhèt^d'oWisrMa, 
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que l'ai supprimée , n'eat point relative à Taiguille , mais 
à la manière de s'en servir: on la promendit oblique-- 
ment sur les paupières et les sourcils. 

^ Que l'infâme Othon portait avec plus de faste, que 
Turnus les dépouilles d'Aruns, v. gg. ] Othon , septième 
empereur romain , avoit mérité la faveur de Néron par 
sa mollesse et ses débauches. Il parvint à Fempire l'an 69 
de Jésus-Christ ^ après avoir fait assassiner Galba et 
Pison. Son armée ayant été défaite à la bataille de Bé- 
driac par celle de Vitellius y il se tua de désespoir, après 
un règne, de trois mois. 

Les satiriques ont coutume de parodier et d'emprun- 
ter les vers des grands poètes, comme le fait ici Juvénal. 
Patbici gestamen Othonis, rép<md à Magni gestamen 
Ahantis, ( Virg. ^neid. Lib. m. ) Actoris Arunci spo^ 
lium , répond à Validam vi corripit hastam , Actoris 
Aurunci spolium. ( iEneid. Lib. xii. ) 

■• Un miroir entrer dans V attirail d'une guerre ci» 
vileîv. io3. ] Muratori rapporte nne inscription^ par 
laquelle on voit que les Romains de toutes sortes de 
conditions^ se pi^uoient d'avoir de riches miroirs. Bien- 
tôt la mode en multiplia les artistes. Les progrès du luxe 
sont les mêmes en tout temps, en tous lieux. Peu de 
bourgeois chez nous avoient des glaces autrefois; et 
nos militaires n'entroient point en campagne avec ce 
qu'on appelle un nécessaire. 

Cicéron attribue l'invention des miroirs de métal au 
premier Esculape. On en fit ensuite de composition ; 
mais l'argent pur obtint la préférence. Un certain Pra- 
xitèle y contemporain du grand Ppmpée , fut l'inventeur 
de ces derniers. On en fit d'or , et on les chargea de tant ' 
d'omemens, qu'ils devinrent d'un prix excessif. Sénèque 
dit, que des filles d'afiranchis en avoient dont le prix 
surpassoit la dot accordée par le sénat à la fille de 
Çnéius&ipiou. Ce qu'on appeloit l'attirail des femmes^ 
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àjoate-t-îl, fait partie du bagage de Fliomme : que di»^, 
«de rhomme? du guerrier. Quidquid nmndua muUehris 
vocabatur, sarcinœ viriles sunt. ( Qu^iBst iiAtur. Lib. i , 
cap. 17.) 

Il seroit difficile de marquer l'époque où les anciens 
commencèrent à faire des miroirs de verre : on sait 
seulement que les premiers sortirent des verreries de 
Sidon. 

I »7 Cest te meurtre de Galba, v. 104. ] Victoire facile, 
puisque ce vieillard^ dit Suétone , étoit privé de l'usage 
de ses membres par les douleurs de la goutte : Pedibus 
manibusque etrticulari morbo ilistortissimis , ut iiegue 
calceum perpeti, neque libellas evohere oui tenere om- 
nino valeret. (Vita Oth. cap. ^i.) 

** On y voit les mêmes turpitudes qu^aux mystères de 
Cybèle; v. m.] Il n'est pas facile de trouver dans le 
texte une construction bien latine et bien claire. Je suis 
tenté de croire qull manque ici quelque cbose; et qu'en 
copiant le plus ancien manuscrit^ on a sauté deux por- 
tions de vers de cette façon : 



Hic turpîs Cybeles 

Et fracta loqaendi 

Libertas. * 

S'a n'y a rien d'omis 9 je crois qu'il vandroit mieux 
suivre la correction d'Heuninius^ p. 949 : Hie turpis 
Çybele est, etc. 

On adora cette déesse sous les noms d'Ops, Rhée, 
Veste, la bonne-déesse, la mère des dieux, Dyndimène, 
mère Idée, Bérécintlie. Elle étoit fille du Ciel et de la 
Terre, et femme de Saturne. On la représentoit sur un 
char traîné par des lions , avec une tc(ur sur la tête, une 
dé à la main , et un habit parsemé de fleurs. Ses prêtres 
«^appeloient GalH, Dactyles, (kcretes, Càrybantes. L'ins- 
titution des Galles, après avoir commencé en Phiygie^ 
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«e répandit dans toute k Grèce, dans la Syrie ^ dans 
l'Afrique et dans l'empire romain. La cérémonie qu'ils 
faisoieot en Syrie pour recevoir de nouveaux Galles dans 
leur .société^ est ainsi décrite par Lucien : «A la fêle der 
«c la déesse se rend un grand nombre de gen»^ tant de 
cela Syrie que des régions voisines; tous .y portent les 
<c figures et les marques de leur religi<m« An ;our assi^ 
tcgnéycette multitude se rend au. temple; quantité de 
<( Galles s'y trouvent et y célèbrent leursmystères ; ils se 
«t tailladent les coudes et se donnent miitueU»nent des 
<( coupa de fouet sur le dos. La troupe qui les environne, 
ta joufs de la flûte et du tympanon : d'autres ; sains commo 
ce d'un entliousiasme , chantent des chansons 'qu'ils com- 
<c posent sur le champ» Tout ceci se passe hovs'du tem«> 
ce ple^ et la troupe qui fait toutes ces>choses n'y entre pas. 
YC C'est dans ces jours-là qu'on cré^ des Galles. Le son 
<c des flûtes inspire à plusieurs des assiitans une espèce 
jK de. fureur; alors le jeune hdmmo qui doit être initié , 
fc quitte ses vétemens^et^ poussant de grands cris > vient 
« au milieu de la troupe où il tire une épée , et se fait 
«c eunuque lui-même. Il court ensuite par la ville , por- 
<c tant entre les mains les marques de sa mutilation , 
<c et les jette dans une maison où il prend l'habit de 
« femme. » 

Il y avoit deux Galles à Rome , \m homme et une 
femme, pour le service des autels de Cybèle, qu'on ho- 
noroit sous le nom à'Idœcf^ mater. Tout méjirisables que 
fussent les Galles^ ils avoient un chef ti*ès-considéré ^ 
qu'on appeloit Archigalle , ou souverain prêtre de Cy- 
bèle. Il étoit permis à cet ordre de prêtres, par la loi 
dea douxe tables ^ de demander l'aumône dans certains 
iours de l'année ^ à l'eacclusion de tout autre mendiant. 

•9 P%fr<ie au censeur T est-ce à l*aruspice ? v. lax. ] Les 

censeurs étoient particulièrement chargés de veiller sur 

les mœurs, et de. réprimer le vice dans tous les ordres 

de rétat Quant aux aruspices , on n*avoit recours à leur 

I. 5 
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ministère que âsiiiB les ciroonslaBoes extraordinaires et 
prodigieuses : alors ils examinoient les entrailles deia vic- 
times^ en tiroient des présages, et indiquoient les expia- 
^iions convenables^ 

• ^® Ce. même Gracehusque Pon iHt autrefois suer bous 
le faix dett boucliers mystérieuK réunis par un secret lien , 
V. 125. J Ces boucliers s'appeloient ancilia, Denys d'Ha- 
lioarnasse raconte qu'un bouclier étant tombé du ciel 
•oua le règne de Nnma^ on consulta les aruspices, qui 
répondirent que l'empire du monde ëtoit destiné à la 
ville oùt» boudierseroit conservé. Après cette réponse, 
Numa crwgnantjque ce précieux gage ne fût enlevé aux 
Romains 4 en, fit feire ond;e autres de même igure et de 
même grandeur^ afin qu'on ne pût jamais reconnoîlre 
celui-là ; et les fit mettre datis le temple de Mars , bous 
la gax^ê de douze jeunes patriciens , dont il fit un col- 
lège de prét2«s appelés Saliens. Tous les ans on portoit 
ces boucliers «acres par la viDe, en dansant^ en chau'- 
tant des vers qui avoient rapporta la solennité: 

3* 7ïi n^ implores pas la foudre de ton père, v. i3i. ] 
Selon plusieurs mythologues^ Mars n'a voit point de père: 
cependant Hésiode, dans sa Théogonie, le fait naître de 
Jupiter et de Jùnoh, 

3* Sors donc de ce champ formidable, ^ft?. v. i3i.] Il 
fut, selon quelques-^una, consacré à Mars par Romulus; 
mvant d'autres^ par le peuple, après l'expulsion de 
Tarquin le superbe, qui se l'étoit approprié et le faisoit 
cultiver, Javénal l'appelle formidable, soit à cause du 
dieu, soit parce qu'on y faisoit les exercices militaires, 
et qu'on y teuoit les comices ou assemblées générales du 
peuple. Plusieurs grands hommes y avoient leur sépul- 
ture. Les statues y étoient en à grand nombre , qu'on a 
dit qu'on les eût prises de ïoîn pour une armée. 

^^ Fixons seulement y nous perrons former en publie 
css exécrables nœuds, etc. v. j35.] Cç que Juvénal a 
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^Vi^dit, est arrivé. Salvien, que l'on appelle le Jérétnia 
du cinquième siècle y décrit ainsi l'affreuse turpitude 
dont il s'agit y et dont il avoit été spectateur : Vlri in 
semetipsis fœminas profitebantur > et hoc sine pudoris 
umbracuio, sine uilo i^erecuncUœ amictu;ac, quasi pa^ 
rumpiaculi esset-, si maio Hlo malorum tantum inqui^ 
narentur axBctores , per pîMàcant sceleris profissionem 
fiebat eticatt scelus integrœ dvitatis ? vidèbat qidppe 
hase unipersa urhs , et patiehatur : ikdebant Judices , et 
ncquiescebant : papukls videbaty et applaudebat e ttc si 
éiffuso per totam urbem dedecaris scelsrisque consortio, 
-et. si hoc commune omnibus non faciebant aetus, com* 
jnune omnibus faciebat assensus. (Salv. Lib» tix, d$ 
Crubemat Dei« ) 

3^ Vainement t' agite Luperque JrOppa dans îeWM 
mqins, v. 142. ] Les Luperques étoient des prêtres pré- 
posés ati culte particulîeîr du dieu ÎPan , et qui célébroîent 
les Lupercales. Comme on attribuoit leur institution à 
Ilomulus> ces prêtres passoient pour les plus anciens qui 
eussent été établis à Rome. Leufv cérémonies étoient 
ridicules , ils pàrcouroiént la ville comme des extrava- 
gans : nus et armés d'un fouet, ils frappoient tous ceux 
«qui se trouvoient sur leur pa;^ge. Les femmes croyoient 
que ced Luperques avoient le pouvoir de les rendre 
fécondés, ou de leur procurer des couches heureuses^ 
fen leur frappant dans la maiu^ 

Nupta , quid exspectàs ? non tu poUentibus herbis, 
Nec prece> nec magico carminé mater eris. 

Excipe fœcaiidsd patienter verbera dextr», 
Jam aocer optatum nomen habebit avi. 

Ovm. 

^ t/n auère Gracchus surpassa ces horreurs , etc, 
V. 143.] Cette h3rperbole ne doit point surprendre ; les 
vrais Romains avoient encore plus d'horreur de l'avi- 
iiaaement volontaire que du crime : d'ailleurs^ Juvénal 
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n'exprime ici que l'opinion publique. ^- Lorsque le tri^ 
dent en main et revêtu de la tunique des gladiateurs. 
Le rôle de Gracchus dans cette conjoncture étoit celui 
de rétiaire. Les rétiaires portoient un trident d'une main» 
et un filet de l'autre ; ils combattoient en tunique , et 
poursuivoient le Myrnullon^ en lui criant : a Ce n'est 
ic pas à toi^ Gaulois, que j'en veux, c'est à ton poisson ». 
Non te peto , Galle, sed piseem peto. -r- // parcourut 
P arène en fuyant te Mymdllon. Les MyrmiUons étoient 
armés d'un bouclier et d'une faulx , et portoient un 
poisson sur le haut de leur casque. Les Romains leur 
avoient donné le sobriquet de Gaulois. *^ Lui qui Vem- 
portoit sur tous les spectateurs assis aux preiyùersrangSf 
Les sénateurs, les magistrats, l'éditeur du spectacle et 
l'empereur, occupoient le premier rang, qui s'appeloit 
podium. Rien ne ressemble plus au podium qu'une 
longue, tribune ou un grand péristyle circulaire. Les 
gradins des chevaliers étoient immédiatement au-dessus 
du podium; ik en avoient environ quatorze. Au-dessous 
du podium étoient des loges ou voûtes , où l'on renfer- 
moit les bétes qui dévoient combattre ; ces loges s'ap-» 
peloient caveœ, elles étoient de niveau avec l'arène. 
»— Sans excepter celui qui payoit sa bassesse. Les éàWes 
eurent d'abord l'intendance de ces jeux cruels; ensuite 
les préteurs y présidèrent : enfin Commode attribua 
cette inspection aux questeurs. 

^^ Lorsque le trident en main, et revêtu de la tuni^ 
que, etc. v. 148. ] La tuq|que de Gracchus, quant à la 
forme , ressembloit parfaitement à celle des réUairea , 
mais elle étoit d'une étoffe précieuse ; et c'est pourquoi 
Juvénal a dit simplement tunique, sans ajouter des ré- 
tiaires. Je ^'étendrai davantage à cet égard dans la 
sat. VIII , vers 20^ ; où il sera encore question des com-^ 
bats de Gracchus. 

37 Qu^ily ait des mânes, etc. v. 149. ] Il paroît par la 
mythologie des anciens, qu'ils n'avoient pas des idées 
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'Ibien fixes snr la signification de ce mot : ce qu'on peut 
en recueillir de plus constaté^ c'est que souvent ils pre* 
noient les mânes pour les^ âmes séparées des corps ; d'au» 
ires fois , pour les dieux infernaux y ou, simplement 
comme les dieux ou génies tutélaires des défunts. La 
mot mânes étoit pris aussi quelquefois pour les enfers 
en général. 

HiBç mânes reniet mibi fama sub îmos. 

VlRO.^ 

Voici quatre vers attribués & Ovide , dans lesquels ou 
ne dit point ce que c'étoit que les mânes, mais où l'on 
apprend le lieu qu'ils habitoient : 

Bis duo sunt homini : mânes , caro , «piritas , umbra* 

Quatuor isfa, loci bia dup suscipîunt. 
Terra tegit t^rnem , tumulum circumvolat umbra» 

Orcus babet mânes , spiritua astra petit. 

!De tous les anciena^ Apulée est celui qui^ dans son 
livre de deo Socratis j, parle plu& clairement de la doc- 
trine des mânes. <clj'espnt de l'homme, dit-il, aprèa 
<!C être sorti du corps, devient une espèce de démon , que 
« les anciens Latins appeloit Lémures r ceux d'entre lea 
<c défunts qui étoient bons, et prenoient soin de leura 
te descendans, s'appeloient Laides famiUarea;rnsàs ceux 
a qui étoient inquiets, turbùlens et malfaisans, qui épou* 
<c vantoient les hommes par des apparitions noclurnesy 
ce s'appeloient Z^rvor; et lorsqu'il étoit incertain ce qu'é- 
<i toit devenue l'ame du défunt, si elle avoit été faite lar 
« ou Icnva^ on l 'appeloit mâne. » Quoiqu'ils ne déifias- 
sent pas tous les morts, cependant il étoit reçu chez eux 
que toutes les âmes des gens honnêtes devenoîent autant 
d'espèces de dieux ; c'est pourquoi on lisoit sur les tom- 
l^eaux ces trois lettres initiales , D. M. S. qui signifioient 
^is manibua sacrum, 

^^ Sioe »'««/ daju la plus tendre enfance, v. i5a. ] On 



Digitized by- VjOOQ le 



ijO NOTÉS 

lit dans le texte : Nisi qui nondum cere lammiur. Ce qui 
signifie y si ce n'est ceux qui ne paient pas encore pour 
entrer dans les bains : soit qu'on n'y fût admis qu'à un 
certain âge ; soit plutôt que l'on fût dispensé dans l'en^ 
£ince de payer au baigneur la quatrième partie d'un a«> 
qui étoit la prix ordinaire.. 

39 Gardons'îwus d'en douter, v. i53. ] Observez que 
Sed tu vera puta, ne signifie pas cernais supposons une 
«autre vie^» Ce n'est point ici une hypothèse de la part 
de luvénal; il est évident qu'il croyoit, avec Properce ^ 
que nous ne mourrons pas tout entiers. 

Sont aliquid mânes; lethtim non omnia finit. - 

Prof. Lib. iv, eleg..7. 

^^IIb regrettent de n^ai^irplus ni soufre ni laurier pour^ 
se purifier, v, 157.] L'expiation étoit un acte de rel^ioa 
généralement établi dans le paganisme ^ pour purifier lea 
coupables et les lieux que l'on croyoit souillé», ou pour 
appaiser la colère des dieux que l'on supposoit irrités. La 
cérémonie de l'expiation ne s'employa pas seulement 
poTir les crimes^ elle fut pratiquée dans mille autres 
occasions différentes; ainsi ces mots si fréquens chez les 
anciens, expiare, lustrare, purgare , februare , signi^ 
fioient « faire des actes de religion y> pour efiacer quelque 
faute ou pour détourner dea malheurs, à l'occasion des 
objets que la superstition présentait comme étant de 
sinistre présage. 

4* Qu'importe d'apoir récemment soumis ta Bretagne 
et les Orcades à notre empire, v. 160.] L'empereur 
Claude triompha des Britons^ et fit la conquête des Or- 
cades. Modo, que j'ai traduit par <c récemment H), sdgmffie 
quelquefois un temps éloigné. Valere Maxime ( L. i , 
chap. I,) l'emploie pour un espace de soixante ans; et 
Juvénal, au vers 78 de cette satire, s'en sert pour mar* 
quer un temps plus reculée 
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Juvénal dit que les Britons n'avoient presque point 
de nuit^ irUninu» contentoa nocte , etc. On retrouve ce 
préjugé dans, le» historim». F'oyez Tacite , vie d'Agri- 
cola, et Pline, L. ii, chap. 75. 

^' Cest ainsi qu*on deuienf homme en cette viUe , 
V. 167. ] Hic fiunt hominea, est très-hîen expliiqué p^ 
cea deux vers de Martial : 

Dum puer es^, redeas; diun rullus lubriciu., et t» 
Non Libye faciat^ sed^ tu« Roma virum. 

Lib. IX, epig. 57^ 

^' Dans Artaxate, etc. v. 170.] Cette ville étoit alors 
Li capitale de l'Arménie : Caput gentis ArtaxcUa. Tacit. 
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SATIRA III. 

Urhis incommoda. 

v^uAMVis dlgressu veteris confusus amici^ 
Laudo tamen yacuis quod sedem fîgere Cumîs 
Destinet, atque unmn civem donare Slbyllae. 
Janua Bajarum est ^ et gratum litos amomi 
Secessus. Ego vel Prochytam praepono Suburrae. 
Nam /quid tam miserum^ tam solum vidimus^ ut xk>ei 
Détenus credas horrere incendia y lapsus 
Tectorum assiduos^ ac mille perîcula ssbv» 
Urbis^ et augusto recitantes mense potasë? 



Sed dum tota domus rheda componitur una^ 
Substitit ad veteres arcus^madidamqueCapenam; 
Hic ubi noctumae Numa constituebat amicœ : 
Wunc sacri fontis nemus et delubra locantur 
Judœis^ quorum cophinus fœnumque supellex. 
Onmis enim populo mercedem pendere jussa est 
Ârbor^ et ejectis mendicat sylva Camenis. 
In vallem Egeriae descendimus^ et speluncas 
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Les embarras de Rome. * 

'Quoique très-affligé du départ de mon ancien 
ami^ j'approuve néanmoins le parti qu'il a pris 
de se retirer à Cumes^ ville peu fréquentée ', et 
de donner un nouveau citoyen à la Sibylle. C'est 
la porte de Baye : rien de plus charmant que la 
côte et les retraites voisines. Pour moi, j'aîme- 
rois mieux habiter l'île même de Prochyta^, que 
le quartier de Suburre. Un désert , en effet , 
n'est-il pas plus supportable qu'une ville où les 
incendies , la chute fréquente des maisons "^ , et 
mille autres dangers font renaître la terreur à 
chaque pas, sans compter la frénésie des poètes, 
dont, au mois d'août, il nous faut essuyer les 
împortunités ? 

Tandis qu'on chargeoit tout son bagage sur un 
seul chariot, il s'arrêta près des vieux arcs de la 
porte Capène ^ , dans cet asyle où Numa donnoit 
des rendez-vous nocturnes à sa nymphe Egérie ^. 
Le temple et les bosquets de la fontaine sacrée 
sont loués à des' juifs, dont quelques corbeilles 
remplies de foin forment tout l'attirail; c'est qu'ils 
sont contraints de payer au peuple romain, jus- 
qu'à l'ombre des arbres de cette forêt d'où nous 
avons chassé les Muses, et qui n'est plus au j oui- 
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Pissîmiles veris. Quanto praesentius esset 
Numen aquse , widi si margine claitderet undas 
Herba^ nec ingeiiuum violarem marmora tofum! 



Hic tune Umbricins : Quando artîbus^mquît, honestis 
NuDus in urbe locus, nulla emolumenta laborum, 
Res hodie miaor est hère quam fuit , at(jue eadem cras 
Peteret exiguis aliquid : proponimus illuc 
Ire, fatigatas ùbi Dœdalus exuil alas, 
Dum nova canîtîes, dujn prima et recta senectus, 
Dum superest Lachesi quod torqueat, et pedibus me 
Porto meia, nujlo dextram subeunte baciUo. 

Cedamîts patrîa : vivant Arturîus istîc 
Et Catulus : maneant qui nigra in candida vertunt, 
Queis facile est aedem conducere, flumina, portus> 
Siccandam eluvîem, portandum ad busta cadaver^ 
Et prœbere caput domina vénale sub hasta. 
Quondam hî cornicines^et municipalis aienae 
Perpetui comités, notasque per oppida bucc^, 
Munera nnnc edunt, et verso poUîce vulgi 
QuemKbet occidum populariter : inde reversL 
Conducuut fonças. Et cur non omnia, cpium siùt 
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d'hui qu'un repaire de mendians. Nous descen- 
dons jusqu'à ces grottes , bien difierentes deB 
grottes naturelles. O que la divinité qui préside 
à la fontaine^ s'y plairoit davantage , si l'onde étoit 
bordée d'un verd gazon; si le marbre ne violoit 
pas le tuf indigène ! 

Puisque les ressources honnêtes ^ me dit alors 
Umbritius % sont enfin bannies de Rome, puis- 
que les travaux y sont sans récompense , et que 
ma fortune, moindre aujourd'hui qu'elle ne l'é- 
toit hier, doit y décroître chaque jour; j'ai résolu 
de me retirer là où Dédale détacha ses ailes fati-» 
guées , tandis que l'âge commence à peine à blan- 
chir mes cheveux , que droit et ferme sur mes 
jambes je marche sans bâton, et qu'il reste en- 
core à la Parque de quoi filer. 

Quittons cette ville; qu'Arturius y vive, et 
Catulus aussi; qu'elle soit habitée par ceux qui 
savent donner^ du crime les couleurs de l'inno^ 
cence; par ces mercenaii'es , ces entrepreneurs 
avides à qui tout est facile, $oit qu'il s'agisse de 
réparer les bâtimens publics, de nettoyer les ports, 
les fleuves, les cloaques, de porter les cadavres 
au bûcher , et de se mettre eux-mêmes à l'en- 
chère *. On les vit autrefois, 6n les entendit faire 
assidûment retentir du bruit do leurs trompettes 
l'arène de nos villes municipales ; et nos bour- 
gades se souviennent encore de les avoir vus 
souffler dans l'airain. A présent Us donnent des 
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Quales ex humili magna ad fastîgia rermn 
ExtcÙit quoûes yoluit Fortuna jocari? 



QuiD Romae facîam ? mentirî nescîo r Ebnini ^ 

Si malus est, nequeo laudare et poscere; moius 

Astrorum ignoro; funus promittere patris 

Nec yolo, nec possum; ranarum viscera nunquam 

Inspexi. Ferre ad nuptam^quae mittit adulter, 

Quae mandat, norint alii : me nemo ministre 

Fur erit* Atque ideo nulli cornes exeo, tanquam . 

Mancus^et exstincta corpus non utile dextra. 

Quis nune dUigitur, nisi conscius, et c«i fervens 

^stuat occultis animus semperque tacendis? 

Nil tibi se debere putat, nil conferet unquam^ 

Particîpem qui te secreti fecit honesti. 

Carus erit Verri, qui Verrem tempore quo vult 

Accusare potest. Tanti tibi non sit opaci 

Omnis arena Tagî, quodque ia mare volvitur aurum, 
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spectacles où, pour flatter le peuple^ ils font au 
moindre signal couler le sang du gladiateur 
vaincu ^, Au sortir de la fête , ils affermeront les 
latrines publi<{ues *"*. Pourquoi non ? ne sont-ils 
pas de ceux que la fortune, en se jouant, se plaît 
à tirer du rang le plus abject, pour les élever au 
£iîte des grandeurs 7 

Que ferois-je à Rome? je ne sais pas mentir : 
q[uand un livre est mauvais, je- ne sais ni l'ap- 
prouver, ni remprunter **. N'étant point astro- 
logue, je ^ne saurois promettre au fils impatient 
le trépas de son père ; je ne le puis, ni ne le veux. 
On ne me vit jamais chercher des poisons dans 
les entrailles d'un reptile. Que d'autres portent 
à une épouse les présens et les lettres de son 
amant; pour mol, je ne favoriserai jamais Fadut- 
tère **. Aussi je pars tout seul, comme un man-^ 
chot , un perclus *^ , inutile au reste des humains i 
Qui maintenant caresse-t-on, si ce n'est le confi- 
dent d'un crime clandestin, à qui le remords crie 
sans cesse. Il faut parler, et la crainte , Il faut se 
taire ? Quiconque te fit part d'un projet honnête, 
croit ne te rien devoir; n'en attends rien de plus. 
Celui qui peut à chaque instant déposer contre 
Verres, sera cher à Verres. Si tu veux vivre et 
dormir en paix, fuis les secrets des grands *^. Quand 
Us t'offriroient tout l'or que le Tagé, sous des 
ombrages fi*ais, roule au sein d'Amphitrite, gar- 
de-toi de les écouter ^ ils te craindroient lou-* 
jours ; tu ne dormirois plus *^ , et bientôt ils 
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Ut somno careas^ ponendaque praemia stunsis 
Tristis, et a magno semper timearis amico. 

Qujfi nu&c divitibus getis acceptissima nostris 
Et quos praecipue fîigîam, properabo fateri, 
Nec pudor obstabit. Non possum ferre, Quiriles, 
Graecam ui'bem : quamvis qaota portio faecis achxse? 
Jfiflû pridem Syruè in Tîberim defluxit Oronteà , 
Et linguatn, et mores, et cum tibicine chordas 
Obliquas, nec non gentUia tympana secum 
Vexit, et ad circum jussas prostare puellas. 
Ite, qfuibus grata est picta lupa barbara miu'â« 



RtJSTicus ille tuus smnit trechedipna, Qnirîile, 

Et ceromatico fert niceteria coUo. 

Hic alta Sicyone, ast bic Aniydone relicta, 

Hic Andro, ille Samo, bic Trallibus aut Alabandis^ 

Esquilias dictumque petunt a vimine CoUem, 

Viscera maguarum domuum dominique futuri. 

Ingenium velox, audacia perdita, sermo 

Promtus, et Isaeo torrentior» Ede^ quid illum 

Ësse putes? quemvis bominem secum attulit ad nos: 

Grammaticus, rbetor , géomètres, pictor, aliptes, 

Augur, schœnobates, medicus, magus : omnia noTÎti 
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t'arracheroient, avec la vielleurs fimestes bien- 

Je vais, en peu âe mots et sans reserve, te 
peindre ceux qu'aujourd'hui les riches favorisent 
ie plus, et moi quç je fuis avant tout. Romains, 
je ne puis souffrir une ville remplie de Grecs. 
Que dis-je? cette ordilre achéenne '^ n'est que Ja 
moindre partie des étrangers qui fondent ici de 
toutes parts. Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'O- 
ronte syrien transmit au Tibre le langage, les 
mœurs et les instrumens du climat qu'il arrose , 
ainsi que les courtisaimes dévouées à la prosti- 
tution aux environs du Cirque. Coure» vers ce* 
infâmes , vous dont les yeux sont fascinés par la 
mitre peinte dont leurs têtes sont ornées. 

Cependant , Roniulus , tu souffres que tes 
rustiques enfans suspendent à leur cou frotté 
d'huile les futiles témoigqages de leurs victoires 
athlétiques *7. Tandis que, profitant de notre lé- 
thargie, les Grecs partis en foule, les uns de Si- 
cyone et d'Amydon , les autres d'Andros , de 
Samos, de Tr ailes ou d'Alabande , viennent se 
poster d'abord sur les Esquilles ou sur le mont 
Viminal, afin de s'introduire dans les maisons des 
grands dont ils méditent la conquête* Génie ar* 
dent, audace effrénée, débit prompt et plus rapidp 
encore que celui d'Isaeus *^, tels sont tous ces 
intrus. Savez -vous ce que c'est qu'un Grec? 
Q^and l'un d'eux nous arrive , il apporte avec lui 
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Grseculus esurieiis iu cœluiu, jusseris^ ibit. 
Ad summam^ non Maurus erat, necSarmata^ necThrax, 
Qui sumsit pennas^ mediis sed natus Athenis. 



HoRUM ego npn fugiam conchylia! me prior ille 
Signabît^ fultusque toro meliore recumbel 
Advectus Romam, quo prunà et coctona vente! 
Usque adeo nihil est^ quod nostra infantia cœluoi 
Hausit aventini hacca nutrita Sabina? 
Quid, quod adulandi gens prudentissima laudat 
Sermonem indècti^ faciem deformis amici. 
Et longum invalidi coUum cervicibus aequat 
Herculîs , Antaeum ppocul a tellure tenentis? 
Miratur vocem angustam^ qua détenus nec 
nie sonat^ qup mordetur galllna marito. 



Hjec eadem licet et nobis laudare^ sed iUis 
Creditur. An m^or quum Thaida sustinet^ aut qumn 
Uxorem comœdus agit, vel Dorida nulle 
Cultam palliolo ? Mulier nempe ipsa videtur, 
r^on persona loqui : vacua et pkna omnia dica9 
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les taleus et les vices de tous les autres hommes : 
il est grammairien , rhéteur '^ > géomètre , pein- 
tre, haigneur, augure, danseur de corde, méde- 
cin et magicien : que n'est-il point? un Grec affamé 
monteroit au ciel si tu le lui or donnois. Enfin, 
celui qui s'attacha des ailes *** n'étoit ni Thrace , 
ni Maure , ni Sarmate ; il étoit Athénien. 

Et Je ne fuirois pas leur pourpré insolente ! 
un Grec signeroit avant moi ! un misérable > 
qui débarqua dans Rome avec des ballots de 
figues et de pruneaux, seroit dans un festin 
couché plus honorablement que moi! N'est-ce 
donc ri^i que d^avoir en naissant respiré l'air du 
tlimat aventin^ "que d'avoir été nourri des fruits 
du Latium? Ajoutez que, flatteurs intrépides, un 
sot opulent est sûr de leurs éloges; qu'à leurs 
regards serviles la laideur se transforme en beauté^ 
la fpiblesse en vigueur : un malade efflanqué est . 
un Hercule; c'est Hercule lui-même, étouffant le 
redoutable Antée qu'il tenoit éloigné des secours^ 
de 5a mère ^Mls se pâment de plaisir au son d'une 
voix plus aigre que le chant du coq amoureux ^ 
et prêt à pincer la crête de sa femelle. 

Comme eux nous pouvons flatter, mais le Crée 
seul persuade. Où trouver son égal, soit qu'il 
joue le rôle de Thaïs, soit qu'il représente une 
matrone vénérable , ou Doris toute nue, sortant 
du sein des ondes ? L'actem- disparoîtj c*est la 
voix d'une femme qui frappe mon oreille, et je 
I. 6 
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Infra ventriculum^ et tenui distanda rima. 
Nec tamen Anriochus , nec erit mirabilis illic 
Aut Stratocles, aut cum molli Demetrius Haemo. 
Natio comceda est. Rides? majoi:e cachinno 
Concutitur : flet, si lacrymas canspexit amici^ 
Nec dolet : igniculimi brmnae si tempore poscas, 
Accipit endromidem : si dixeris, £stuo^ sudat. 

Non sumus ergo pares : melior qui semper et omni 
Nocte dieque potest aliéna sumere vultmn 
A facie^ jactare manus^ laudare paratus 
Si bene ructavit, si rectum minxit amîcus^ 
Si trulla inverso crepitum dédit aurea fundo. 
Praeterea sanctum nihil est, et ab inguine tutum^ 
Non matrona Laris, non filia virgo, neque ipse 
Sponsus laevis adhuc, non filius ante pudicus. 
Horum si nihil est, aviam resupinat amici. 
Scire volunt sécréta domus, atque inde timerî. 
Et quoniam çœpit Graecorum mentio, transi 
Gymnasia, atque atiidi fàcinus majoris aboUas. 
Stoïcus occidit Baream, delator amicum, 
Discipulumque senex, ripa nutritus in illa 
Ad quam gorgonei delapsa est penna caballi. 

y ON est Romano cuiquam locus hic, ubi régnât 
Protogenes aliquis,Tel Diphilus, aut Erimanthas; 
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croîs distinguer les marques de son.sexe. Ce talent 
merveilleux néanmoins n'appartient J)as exclusi- 
vement à Ântiochus , à Démétrius , à Stratoclès 
et au lascif Haemus *' ; c'est le talent de la nation. 
Le Grec naît conjédien. Tu ris ? il éclate. Pleures- 
tu ? ses larmes coulent sans effort et sans douleur . Si 
tu fais allumer un peu de feu dans l'arrière-saison , 
il endosse* un manteau. J'ai chaud , dis-tu ? mon 
homme sue. 

N'ayant pas leur souplesse , cédons à qui- 
conque peut nuit et jour composer son visage sur 
celui d'un autre '% à quiconque peut applaudir 
même aux fonctions animales d'un patron gros- 
sier. D^aiUaurs^rien n'est sacré pour eux, rien 
n'est à couvert de leur luhricité ; ni la mère., ni 
la fille encore vierge, ni Tépoux encore jeune, 
ni le fils intact jusqu'alors. Faute d'ohjets sem- 
blables, ils attaquent la grand'mère de leur ami*^, 
surprennent les secrets des familles, et par-là se 
font craindre. Puisqu'il s'agit des Grecs , écoute 
non pas le crime d'un élève , mais Tattentat réflé- 
chi d'un grave philosophe. Le stoïcien Egnatius , 
ce perfide vieillard, né sur les bords du fleuve qui 
vit tomber une aile de Pégase, fit périr, par un 
faux témoignage , Bareas, son disciple et son ami. 

Tout accès nous est interdit par-tout où les 
Protogènes , les Erimanthes et les Diphiles ont 
étabh leur empire : ces hommes jaloux , car c*est 
le caractère de la nation, ne savent point partager 
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Qui 9 gentis vitio^ nunquam partitur anûcum; 
Solus habet. Nam, quiuu facilem stillavit in aurem 
Exiguum de naturae patriœque veneno^ 
Jimiae summoveor; perierant tempora longi 
Servitii : nusquam miner est jactura clientis. 
Quod porro officium^ ne nobis blandîar^ aut cpiod 
^auperis hic meritum^ si curet nocte togatus 
Currere^ cum prœtor lictorem impellat^ et ire 
PrsBcipîtem jubeat^ dudum vigilantibus orbis, 
"Ne prior Albinam et Modiam collega salutet? 
Divitis hic servi daudit latus ingenuorum 
Filius : alter enim^ quanitim in legione tribuni 
Accipiunt^donat Calyinse yel Catienae^ 
Ut semel^ atque iterum super illam palpitet : at tu^ 
Quum tibi yestiti faciès scorti placet, haeres ^ 
Et dubitas alta Chionem deducere sella. 



Da testem Romœ tam sanctum^ quam fuit hospes 
Numinis Idaei : procédât vel Numa^ vel qui 
Servant trepicJlam flagranti ex œde Minervam; 
Protinus ad censum : de moribus ultima fiet 
Quaestio : Quot pascit serves? quot possidet agri 
Jugera? quam multa magnaque paropside cœnat? 
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un ami, qu'ils veulent tout entier pour eux seuls. 
Dès que l'un d'eux, en effet, a versé dans la cré- . 
dule oreille du patron quelques gouttes du poi- 
son naturel à ceux de son pays, je suis éconduit, 
la mémoire de mes^ anciens services est âboËe-f 
car on ne sacrifie nuUe part aussi légèrement 
qu'à Rome un malheui^eux client. Que- sert de 
nous flatter, et quels sont nos titres^ attf»*ès de» 
riches, à nous, autres indigen$? Seroit-ce le zèle 
qui, tout habiUés, nous chasse de nos maisons 
avant le point du jour? Mais le préteur, instruit 
que les veuves sans ei^ans sont éveillées, presse 
déjà ses licteurs d'arriver chez Albine ou. chez 
îifodie, pour les saluer avant son collègue. On 
voit ici les f3s de nos patriciens escorter, un es-- 
clave enrichi. Pourquoi non ? piûsque ses pareils ,^ 
afm de soupirer une ou deux fois sur le sein de 
Calvinie ou de Catiéna, prodiguent autant d'ar- 
gent qu'un tribun de légion en reçoit pour sa 
solde : pour toi, quand tu desires les faveurs de 
la moindre courtisanne , de Chioné, tu hésites,, 
tu crains de la faire descendre du . siège exhausse 
qui l'expose aux passans '^.. 

Parle-t-on ici d^ln témoin aussi vertueux 
que l'hôte de Cybèle j d'un autre Numa, ou d'un 
homme tel que celui qui sauva Minerve tremblante 
du temple embrasé de Vesta *^? on demande d'a- 
bord , Est*-il riche 7 combien a-t-il d'esclaves ? com- 
bien d'arpens de terre ? sa table est-elle splendide 
et délicate?ïnais, A-t41'des mo&urs.? cette question 
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Quantum quisque sua nummoioun servat in arcay 
Tantùm babet et fidei. Jures licet et Samotbractun^ 
Et nostrorum aras, contenmere fUmina pauper 
Creditur, atque deos, dis ignoscentibus ipsis. 



Qttid, quod materiam praebet caussasque jocornm 
Omnibus hic idem, si fœda*et scissa lacerna. 
Si toga sordidula est, et rupta calceus alter 
Pelle patetj vel si, consuto vulnere> crassum 
Atque recens linum ostendit non una cicatrix? 
Nil babet infelix paupertas durius in se, 
Quam quod ridiculos homines facit. Exeat,inquit, 
Si pudor est, et de pulvino surgat equestri, 
Cujus res legi non sufGcit, et sedeant hic 
Lenonum pueri quocumque in fornice nati; 
Hic plaudat nitidi prseconis filius inter 
Pinnirapi cultos juvenes, juvenesque lanistae. 
Sic libitum vano, qui nos distinxit, Othoni. 
Quis gêner hic placuît censu minor, atque puellae 
Sareinulis impar ? quis pauper scribitur hères ? 
Quando m consilio est aedilibus?agmine facto 
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est toujours la dernière. L'or est aujourd'hui le 
tarif de la probité ; plus on en possède , plus ou 
paroît digne de foi. En vain attesteroîs-tu les 
autels de Samotlirace *7 et nos propres autels ; 
on croit toujours que le pauvre méprise et la 
foudre et les dieux ^ les dieux qui le dédaignent 
et lui pardonnent. 

Une robe est-eUe sale ou déchirée ; un sou- 
lier commence-t-11 à s'entr' ouvrir, ou bien un fil 
grossier employé récemment en . montre-t-il les 
nombreuses cicatrices? on est de ^toutes parts en 
butte aux railleries. Triste pauvreté ! tu rends 
les hommes ridicules; de tes rigueur^ c'est la 
plus insupportable. Sortez , s'écrie l'inspecteur des 
jeux *^ , sortez du rang des chevaliers, vous qui 
n'avez pas les moyens indiqués par la loi ; il n'ap- 
partient qu'aux rejetons équivoques de la pros* 
titution de siéger ici : c'est aux superbes fils d'un 
crieur qu'il convient d'y applaudir parmi l'élé- 
gante postérité de nos gladiateurs et de nos maî- 
tres d'escrime *^. Voilà ce qu'a produit la. vanité 
d'Othon par ses distinctions odieuses ^**. Vit-oa 
jamais un père agréer pour gendre un homme 
moins riche que sa fille ? le citoyen opulent choi- 
sir le paiivre pour héritier ? Quand vît-on l'édile 
consulter l'indigent? Nos ancêtres plébéiens, at- 
troupés sous le drapeau de la liberté ^*,aur oient dû, 
fuyant les oppresseurs, à jamais s'expatrier. Quels^ 
que soient le courage et la vertu, il est bien dif-^ 
ficile de prendre l'essor, quand on a sans cesse à 
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Debuerant olim tenues migrasse qulrites. 
Haud facile emergtmt^ qaorum virtutibus obstac 
Res angusta domi i sed Romae durior illis 
Couatus. Magno hospitiuiu miserabile y magna 
Senrorum ventres^ et frugî cœnula magno. 
Fictilibus cœnare pudet^ quod turpe negabh 
Translatas subito ad Marsos^ mensamque sabellam^^ 
Gontentusque illic veneto duroque cucuUo. 
Pars magna Italiœ est^ si yerum admittimus^ in qua 
Ifemo togam smnit^ nisi mortuus. Ipsa dierum 
Festorum herboso colitur si quando theatro 
Majestas.^ tandemque redit ad pulpita notum 
Exodium^ quum perspnae pallentis hiatum 
In gremio matris formidat msticus infans : 
ÎEquales habitus illic, similemque vîdebis 
Ûrchestram et populum : clari velamen honoris > 
Suffîciunt tmncse summis aedilibus albœ. 
Hic ultra vires habitus nitor : hic aliquîd plus^ 
Quam satis est; înterdum aliéna sumitur arca. 
Commune id vitiuih est; hic yivimus ambitiosa 
Paupertate omnes. Quid te moror? Omnia Romae 
Cum pretio* Quid das, ut Gossum aliquando salâtes? 
Ut te respiciat clauso Yejento labello ? 
lUe metit barbam, crinem hic deponit amati; 
Pleua domus libis venaUbus^ Accipe^i et istud 
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lutter contre les besoins domestiqués. C*est à 
Rome sur-tout qu'on en fait la dure expérience : 
un misérable réduit, la nourriture des esclaves, 
et le repas le plus frugal, y sont à si haut prix ï 
On pougiroit à présent de manger dans l'argile ; 
ce qui ne paroîtroit point honteuk ^* à celui qui , 
subitement ti-ansporté chez les Marses et les Sam?- 
nites, sauroit s'y conteliter des alimens les plus 
communs, des habits les plus grossiers. Couve* 
nous cependant qu'il est encore d'usage dans une 
-grande partie du Latium, de n'endosser la toge ^* 
que pour être porté sur le bûcher. Si quelque- 
fois, pour célébrer une fête solennelle , on élève 
un théâtre de gazon; si l'on rejoue quelque 
vieille farce ^^ , dont les acteurs , avec leurs mas- 
ques pâles et grotesques, effraient le nourrisson 
penché sur le sein de sa mère : vous verriez les 
grands et les petits confondus ensemble et en 
habits uniformes, excepté les édiles, qui ne sont^ 
en rhonneur de leur suprême magistrature, dis- 
tingués que par une tunique blanche. Ici^ le faste 
des habits surpasse les moyens; ici, ce qui suffit, 
laisse encore à désirer, et l'on puise quelquefois 
dans le coffre d'autrui. Notre vice commun, c'est 
de vivre tous au gré d'une pauvreté ambitieuse. 
Abrégeons. Tout est vénal à Rome. Combien 
donneras-tu pour être admis de temps en temps 
au lever de Cossus? combien , pour que le morne 
Véjenton t'honore d'un regard ? Qu'un patron 
fasse, pour la première fois, couper la barbe ou 
les cheveux d'un esclave chéri ^^ ^ la maison se 



Digitized by VjOOQIC 



^o s A T I R A I I I. [T. ,88.1 

Fermentura tibi habe; praestare tributa clientes 
Cogimur, et cuhis augere peculia servis. 



Quis timet aut timuit gelida Praeneste ruinam^ 

Aut positis ûeraorosa inter juga Volsiniis, aut 

Simplicibus Gabiis, aut proni Tiburis arce? 

Nos urbem colimus tenui tibicine fultam 

Magna parte sui : nam sic labentibus obstat 

Villicus,etveteris rimae contexlt hiatum^ 

Securos pendente jubet dôrmire ruinai 

Vivendum est illic, ubi nulla incendia^ nuUi 

Nocte metus« Jam poscit aquam, jam frivola transfert 

tJcaïegon; tabulata tibi jam tertia fumant. 

Tu nescis. Nam si gradibus trepidatur ab imis, 

Ultimus ardebit^ quem tegula sola tuetur 

A pluvia^ molles ubi reddunt ova columbae. 

Lecttjs erat Codro Procula minor, urceoli sex, 

Omamentum abaci; nec non et parvulus infra 

Cantharus> et recubans sub eodem marmore Ghiron : 

Jamque vêtus graecos seiTabat dsta libellos^ 

Et dlvina Opici rodebant canuina mures. 

Nil liabuit Codrus., Quis enim negat? et tamen illud 

Perdicfit infeUx totum nihil; Ultimus autem 
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remplit de présens que l'on revend bientôt. C'est 
ainsî^ ô révoltante tyrannie ! qu'on nous force de 
payer un tribut et d'accroître le pécule de ces 
esclaves fortunés ^^. , 

L'habitant de Préneste et de Volsinium, 
celui de Gabie ou de Tivoli, ne craignent, ne 
craignirent jamais d'être ensevelis sous des ruinesj 
au lieu que la plupart de nos maisons ne se sou- 
tiennent qu'à l'aide de quelques foibles étals. 
Sont-ils posés? a- 1- on recrépi de vieux murs 
entr'ouverts ? on vous dit. Dormez tranquilles; 
cependant l'édifice est prêt à s'écrouler. Je veux 
vivre quelque part où l'on n'ait rien à redouter 
pendant la nuit; sur-tout , point d'incendies. Uca- 
légon crie au feu ^^ ^ il déménage : le troisième 
plancher de ta maison fume, et tu l'ignores. Quand 
tout estp en combustion au bas du logis , le mal- 
heureux caché sous la tuile où la colombe amou- 
reuse vient déposer ses œufs , n'aura que le triste 
privilège d'être rôti le dernier. 

CoDRUS avoit un grabat plus court que sa pe- 
tite épouse : six coupes mesquines, au-^lessous 
desquelles étoit un petit gobelet ^^, décoroient 
son buffet soutenu par la statue couchée du cen- 
taure Chiron : de plus, un vieux coffi-e délabré 
contenoit des poésies grecques, que des rats igno- 
rans rougeoient , sans égard à leur sublimité. 
— Codrus n' avoit rien. — Soitj mais ce rien, la 
flamme le lui ravit tout entier. Pour comble de 
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£rumns cumulus^ quod nudum et frusta rogantem. 
Nemo cibo,nemo hospitio tectocjae juvabit. 
Si magna Arturi cecidit domus,liorrida mater ^ 
Pullati proceres, differt vadimonia praetor. 
Tune gemimus casus uri)is, tmic odimus ignem* 
Ardet adhue : et jam accmrit qui marmoi^ donet. 
Conférât impensas. Hie nuda et candida sigpa; 
Hic aliquid praedarum Euphranoris et Polycleti, 
Hic phaecasianorum vetera ornamenta deorum. 
Hic libros dabit et forulos^mediamqae Minervam; 
Hic modium argenti : meliora et plura reponit 
Persicus orborum lautissimus^ ut merito jam 
Suspectus^tanquam ipse suas incenderit aedea. 



Si j^otes avelli circensibus, optînia Soras 
Aut FshTsAjerise domus aut Frusinone paratur^ 
Quanti nunc tenebras unum conducis in annum. 
Hortulus hic , puteusque brevis ^ nec reste movendus, 
In tenues plantai» facili difiîmditur haostu» 
Vive bidentis amanar^ et cuiti viHicus horti; 
Unde epulum possis centum dare pythagoreîs. 
Est aliquid quocumque loco> quocumqjie recessu^ 
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détresse^ ayant faim, étant nu, il n'obtiendra de 
personne un asyle et du pain. Si le feu prend au 
palais d'Arturius, les dames romaines font éclater 
leur désespoir , la noblesse est en deuil ^» , le pré- 
teur interrompt ses audiences. C'est alors qu'on 
gémit du malheur de la ville, c'est alors qu'on 
déteste le feu^°. Le palais brûle encore, et déjà 
l'on accourt de toutes parts : l'un veut fournir les 
marbres, l'autre faire à ses frais relever le bâti- 
ment. Celui-ci promet les statues les plus rares 
et les mieux conservées : celui-Jà,de superbes 
morceaux de Polyclète et d'Euphranor. D'autres 
ofifriront les antiques et précieuses dépouilles des 
temples de la Grèce ^'. C'est à qui donnera des 
livres, -des tablettes, un buste de Minerve et des 
boisseaux d'argent. Persicus, dans cette conjonc- 
ture , est encore mieux traité , comme le plus 
opulent de «ceux qui n'ont point d'héritiers; de 
sorte qu'on pourroit, à juste titre, le soupçonner 
d'avoir lui-même embrasé sa maison ^*« 

QxjicoNQtJE auroit la force de s'arracher des 
jeux du cirque *', achèteroit à Sofe, à Fabratère, 
ou à Frusinone , un manoir agréable, au même 
prix que lui coûte à Rome le loyer annuel d'un 
réduit ténébreux; c'est -là qu'il auroit un petit 
jardin, et un puits à l'avenant, où puisant avec la 
main il pourroit, sans corde et sans eflforts, arro-^ 
ser ses légumes naissans. Qu'il est doux de cul-» 
tiver soi-même, avec la bêche et le sarcloir, uu 
jardin où l'on puisse recueillir de quoi réguler 
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Unius sese dondaum fecisse lacertœ. 
Plurimus hic aeger moritur vigilando; sed îllum 
I^aiiguorem peperlt cibus imperfectus et haerens 
Ardenti stomacho : nam quae meritorîa somnum 
Admittunt? magnis opîbus dormitur in urbe* 
Inde caput morbi : rhedarum transitus arcto 
Vicorum in flexu, et stantis convlcia mandi^ae 
Eripient somnum Druso vituUsque marinis. 
Si Tocat officium, turba cedente^ vehetur 
Dives, et ingenti cmret super ora Libumo, 
Atque obiter leget aut scnbet^ vel dormiet intùs: 
Namque facit somnum clausa lectica fenestra. 
Ante tamen yeniet : nobis properantibus obstat 
Unda prior; magno populus premit agmine lumbos 
Qui sequitur; ferit hic cubito, ferit assere duro 
Alter ; at hic tignum capiti incutit^ ille metretam. 
Pinguia crura luto ; planta mox undique magna 
Calcor^ et in digito clavus mihi militis haeret. 



Nonne vides quanto celebretur sportula fumo? 
Centum convivaej sequitur sua quemque culina. 
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cent pythagoriciens ^^ ! de pouvoir se>dirç le maître 
du moindre domicile , dans quelque coin de l'uni- 
vers qu'il soit situé! Ici ^ la plupart dçs malades 
succombent à des veilles forcées^^j mais cette 
langueur vient aussi- de ce que les alîmens mal 
digérés, ^'arrêtent et fermentent dans restomac* 
Quoi qu'il en soit, fussiez-vous plus tempérans, 
vous n'en dormiriez pas davantage ; car , où 
trouver un asyle favorable au sommeil? Ce n'est 
qu'à grand prix qu'on dort en cette ville; voilà 
ce qui nous tue : les chars embarrassés dans un 
passage étroit , les imprécations d'un muletier 
contraint de s'arrêter, réveilleroient un Drusus 
et les veaux marins ^^. Si le riche a quelque af- 
f£âre,ilest porté , à travers le peuple qui s'ém 
carte, par de grands Liburniens'^^ . Chemin faisant 
il lit, il écrit, ou dort; car une litière fermée pro- 
voque le sommeil ^^. Cependant il arrive avant 
noua au but où nous tendions les premiers : re- 
tardés par la foule qui nous précède > nous som« 
mes accablés par celle qui nous suit., L'un m^ 
heurte du coude, l'autre d'un chevron : ma tête, 
frappée par une solive, va donner contre une 
cruche : on m'éclabousse jusqu'à la ceinture, et 
bientôt meis piieds, écrasés par des pieds énor- 
mes, sont encore déchirés par les clous de la 
chaussure d'un soldat ^9, 

Vois-TU comme on se presse autour de la spor- 
tule fumant à la porte des grands? Je compte cent 
convives : chacun traîne après soi sa batteiie de 
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Corbulo vix ferret tôt vasa ingentia, tôt res 
Impositas capitl, quot recto vertice portât 
Servulus infelix, et cursu ventilait ignem. 
Scinduntur tunicae ssrtst; modo longa coruscat 
Sarraco veniente abies^ atque altéra pinum 
Plaustra vehunt; nutant alte^ populoque minantur. 
Nam si procubuit, qui saxa ligustica portât 
Axi»^ et eversum fudit super agmina montem^ 
Quid superest de corporibus? quis membra, quis ossa 
Invenit? obtritum vulgi périt omne cadaver^ 
More animae. Domus interea secura patellas 
Jam lavât ^ et bucca foculum excitât^ et so&at unctis 
Striglibus^ et pleno componit liutea gutto« 
Haec inter pueros varie properantur : at ille 
Jam sedet in ripa> tetrunMjue novitius horret 
Porthmea; nec sperat cœnosi gui^tis alnum 
Infelix^nec habet quem porrigat ore trientem. 

Respice mmc alia ac diversa pericula noctis: 
Quod spatium tectis sublimîbus^ unde cerebrum 
Testa ferit j quoties rimosa et curta femestris 
Vasa cadunt, quanto percussum pondère signent 
Et lœdant silicem. Possis ignavus haberi^ 
Et subiti casus improvidus : ad cœnam si 
Intestatus eas : ade tôt fata^ quot illa 
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cuîsme^ Corbulon soutiendroit à peine autant de 
vases et d'ustensiles, qu'en porte sur sa tête roidie 
ce misérable esclave qui rallume en courant les 
charbons de, son réchaud : déjà sa tunique, nou- 
vellement récousue, est réduite en lambeaux ^'*. 
Surviennent des chariots; l'un est chargé de pou- 
tres menaçantes , et l'autre d'un mobile sapin : la 
terreur se répand, elle est fondée; car, si le cha- 
riot rempU de marbre ligurien, s'abimant tout-à- 
coup , venoit à renverser au milieu de la foule sa 
montagne ambulante, que deviendroient tant de 
malheureux? coitament en retrouver les membres 
et les os pulvérisés? déjà leurs cadavres tout en- 
tiers se sont évanouis comme un souffle. Cepen- 
dant les compagnons de l'un de cejs infortunés 
l'attendent au logis : chacun vaquant à son ouvrage, 
lave les plats , ranime le feu , prépare les frottoirs; ** 
et l'huile destinée pour le bain ; tandis que leur 
pauvre camarade, assis déjà sur la rive du Stp:, 
est saisi d'horreur à l'aspect nouveau du sombre 
Carbn , et désespère , faute d'un denier, de passer 
dans sa barque. 

CoNSiDïTRE maintenant à combien de dangers 
on est, pendant la nuit, exposé dans cette ville. 
Contemple la hauteur des maisons d'où la tuile 
qui pleut, d'où les vases fêlés et rompus que l'on 
jette par les fenêtres, menacent de foudroyer lios 
têtes ; vois quelles traces profondes la chute acçé-* 
lérée de ces masses pesantes imprime sur les pa- 
vés. Oh pourroit taxer de paresse et d'imprudence 

^' 7 
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Nocte -patent vigiles , te prâetereunte^ fenestrœ. 
Ergo optes, votumque feras mîserabile iecum'. 
Ut sint contentœ patulas defundere pelves. 

Ebrius ac petulans^ qui nullum forte cecidit^ 
Dat pœnas, noctem patitur lugentis anâcum 
Pelidae, cubât in faciem, moi deinde supinus. 
Ergo non aliter poterit dorjnire?Quibusdam 
Somnum rixa facit : sed quamvis improbus annis^ 
Atque mero fervens, cavet hûnc quem ooccina kena 
.Vitari jubet, et comitum loûgissîmus ordo; 
Multum prœterea flammarum, et ahenea lampas» 
Me, quem luna solet deducere, vel brève lumen 
Candelae., cujus dispenso et temporo fUum, 
Conteranit. Miserse cognosce proœmia rixae. 
Si rixa est, ubi tu puisas, ego vapulo tantum. 
Stat contra, starique jubet : parère necesse est. 
Nam quid agas, quum te furiosus cogat, et idem 
Fortior?Undevenîs? exclamât : cujus aceto, 
Cujus couche tûmes ? quis tecum sectile porrum 
Sutor, et elixi vervecb labra comedit? 
Nil mihi respondes ? aut die, aut accipe calcem. 
Ede ubi consistas ? in qua te quaero proseucha 7 
picere si tentes allquiid, tacitusve recédas. 
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«qalcoûque iroit souper sans avoir fait son testa- 
ment : autant il trouveroit sur son passage de fenê- 
tres éclairées^ autant il auroit de morts à redouter : 
te seul vœu raisonnable dans cette conjoncture^ 
c'est de n'être <ju'arrosé ^\ 

-Autre incident : un îurîeux, ivre de vin et de 
colère^ s'il n'a encore battu personne^ ne doqnira 
pas plus qu'Achille déplorant la mort fie son ami : 
tantôt couche sm- le ventre^ tantôt sur le dos ^' ^ 
il s'agite et se tourmente. — Est-ce qu^autre- 
ment il ne dormîroît pas^^ ? — Non, sans une 
ijuereDe ; pour quelques-uns c'est un prélude 
nécessaire au sommeil. Ne croîs pas que, maigre 
sa jeunesse et le vin dont U fermente, il ^adresse 
k celui que la pourpre qui le couvre, les cliens 
qui Tescortent , et les nombreux flambeaux qui 
l'éclairent ^^ , l'avertissent d'éviter. C'est à moi 
qu'il en veut, à moi dont l'^hire subakeme excite 
ses mépris; et qui, le plus souvent, n'ai que la 
lune pour m'éclairer , ou la lueur douteuse d'une 
lampe dont j*économise la mèche. Veux-tu sa- 
voir comment s'engage le débat ? si je puis nom- 
mer débat une rencontre ou je recois, sans me 
défendre , les coups de ce brutal. D'abord il se 
plante devant moi. Arrête, s'écrie -t-il. Que faire? 
il feut obéir quand la foreur et la force comman- 
dent. — D'où viens-tu ? où t'es-tu farci de fèves 
et de vinaigre ? quel cordonnier daigna partager 
avec toi ses poireaux et sa tête de mouton bouiI« 
lie? Tu ne <fis rien ? parle, sinon d'un coup de 
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Tannimdem est, feriunt pariter : vadimonia dêiade 
Irati faciunt. Libertas pauperis liaec est: 
Piilsatus rogat, et pugnis concîsus adorât. 
Ut liceat paucis cum dentibus iode reverti. 



Nec tamen hœc tantum metûaâ : nam qui spoliet te 
Non deerit , clausis domibus , postquam omnis ubique 
Fixa catenatae siluit compago tabernae. 
Interdum et ferro subitus grassator agit rem, 
Armato quoties tutœ oustode tenentur 
Et Pomptina palus, et Gallinaria pinus : 
Sic inde hue omnes tanquam ad vivaria currunt. 
Qua fomace graves, qua non incude catense? 
Maxunus in vinelis ferri modus, ut timeas ne 
Vomer deficiat, ne marrae et sarcula desint. 
Felices proavorum atavos , felicia dicas 
Secula^ qu^e quondam sub regîbbs atque tribunis 
Yiderunt uno contentam darcere Romam ! 

His alias poteram et plures subnectere causas : 
Sed jumenta vocant, et sol inclinât; eundum est. 
Nam mihi commota jam dudum mulio virga 
Innuit. Prgo vale nostri ^emorjet quoties te 



I 

Digitized by VjOOQIC 



SATIRE I I L ïor 

pied .... Où logeBi-tu ? dans quel bouge ^? ? — - 
Soit que je médite ma réponse ou ma retraite , 11 
n'en frappe pas moins , et l'enragé court encore 
m'intenter un procès. Battu, meurtri, je le presse 
et le conjure que du moins il me laisse partir 
avec quelques dents : si je l'obtiens, c'est à quoi 
se réduit cette liberté tant vantée dont le pauvre , 
dit-on, jouit en cette ville. 

Il est bien d'autres risques : on guette votre 
dépouille dès que chacun a fermé sa maison , 
barricadé sa boutique, et qu'un profond sUence 
règne dans la ville au milieu des ténèbres. Alors 
un essaim de voleurs, évitant nos gardes qui les 
cherchent dans la forêt gallinàire et le long des 
inarais pontins, se replie sur Rome , où ils accou- 
rent comme au pilla^^. Cependant aujourd'hui 
quelles enclumes , quels fourneaux ne sont pas 
employés à fabriquer des chaînes ? elles consom- 
ment tant de fer, qu'il est à craindre que la 
bêche et le soc ne viennent à manquer. Qui né 
regretteroit pas les siècles fortunés- des aïeux de 
nos ancêtres, en songeant qu'une seule prisou 
suffit à Rome ^' tant qu eUe fut gouvernée par des 
rois et des tribuns ? 

Je pourrois, par bien d'autres motifs , justifiet* 
mon départ j mais le soleil baisse , mes mules 
s'impatientent , il faut nous séparer : d'ailleurs , 
le muletier m'a déjà fait signe de son fouet à di- 
verses reprises. Adieu donc , souviens-toi d'Um- 
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Borna tuo refîci properantem reddet Aquino^ 
Me quoque ad Helvinam Cererem vestramque Dianam 
Convelle a Cumis : satirarum ego^ ni pudet tUas^ 
Adjutor gelidos vexûam caligatus in agroa. 
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britius; et lorsque tu viendras dans Aquîn^' res- 
pirer ton air natal , fais-Ié saroir à ton ami y afin de 
sacrifier * ensemble à ,ta Cerès ^ à ta Diane. Au 
moindre avis , je pars de Cumes armé de toutes 
pièces; et volant dans tes froides campagnes, j'irai 
t'aider à combattre, si tu m'en jauges digne,. Içs 
vices de notre siècle. 
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SUR LA SATIREI II. 

> jÉroument, Umbritius déclare à ïuvénal qn^ 
abandonne le séjour de Romç, parce que les talens et 
la probité n'y sont plus dé saison ; parce que la ville éit 
en proie aux intrigans et aux Grecs ; que la pauvreté 
est suspecte ; que le luxe triomphe; que tout est vénal ^ et 
qu'on risque à chaque instant d'être écrasé y brûlé , volé , 
battu , etc. 

• De se retirer à Cumes, ifille peu fréquentée , vers 2.J 
L'espoir de parvenir , Fattrait des jeux^ des plaisirs de 
toute espèce^ et tout ce que suggère la cupidité^ amenoit 
dans Rome, sous les règnes des premiers empereurs, les 
habitans un peu fortunés des villes voisines ; c'est pour- 
quoi Juvénal emploie si souvent les épithètes de soU- ^ 
tairea, vides et désertes, quand il, parle de Gabie, de 
Fidènes, d'Ulubre y etc. 

Les Sibylles étoient des femmes que l'on croyoit 
douées du don de prédire l'avenir. Diiférens siècles et 
ditférens pays avoient eu leurs Sibylles. Virgile (Enéide, 
Livre V , vers 48. ) a célébré celle de Cumes. 

3 Pour moi j'aimeroiê mieux habiter l'île méms de 
Prochyta, v. 5.] Prochyta , île de la mer Tyrrhène , dans 
le golfe de Naples, près de la ville Anana, dont Pline 
dit qu'elle avoit été séparée par un tremblement de 
terre. Quelques-uns écrivent Porchyta, au lieu de Pro^ 
chyta. Cette île s'appelle aujourd'hui Procita. 

^La chute fréquente des maisons yV. 7.] Après la der^ 
nière guerre punique, l'affluence des étrangers fut si 
grsinde à Rome, que non-seulement on en élargit l'en- 
ceinte^ mais qu'on en exhaussa les édifices. Auguste pu- 
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Uia une ordonnance qiu défendoit de donner aux 
maisons plus de soixaate-dix pieds de hauteur. On lit 
dans Tacite ( Livre xv de ses Annales ) qu'après Tin- 
cendie qui consuma les deux tiers de la ^dlle , Néron fit 
plusieurs réglemens sur sa reconstruction; mais il ne 
marque pas à quelle élévation il avoit fixé la hauteur des 
maispns. Ti'ajan la réduisit à soixante pieds. 

^ Près des vieux arcs de la porte Capène , v. 1 1 . ] On 
croit que ces arcs avoient été élevés en mémoire du com- 
bat des trois Horaces. Quoi qu'il en soit ^ il est évident 
qu'ils servoient d'aqueducs ; l'épithète de madidam l'in* 
dique^ et ce vers de Martial le prouve ; . 

Capenie grandi porta qaa pluit gatta. 

La porte Capène étoit ainsi appelée, parce qu'on sor- 
toit par cette porte pour aller à une petite ville voisine , 
du même nom. On l'appeloit^parune raison semblable. 
Porta Appia et Porta triumphalie. Maintenant di San 
Sebastiano. 

^ Egérie , v. î îi. ] Nymphe de la forêt d' Aricie , voisine 
de Rome , qu'Ovide (Métamor. Liv. xy) donne pour 
épouse à Nnma Fompilius; mais qui, selon d'autres^ 
n'étoit qu'une divinité tutélaire, qu'il feignoit de con-* 
•ulter, dans sa retraite, sur las lois qu'il proposoitaux 
Romains. Après la mort de Numa, ceux-ci, persuadés 
que le pieux et sage législateur s'entretenoit avec Egérie, 
allèrent chercher la nymphe dans sa forêt, où ils ne 
trouvèrent qu'une fontaine, en laqudlle ils s'imaginèrent 
qu'elle avoit été métamorphosée par la commisération 
de Diane , touchée des pleurs qu'elle répandoit depuis 
la mort de Numa. Hutarque (Vie de Numa) met au 
rang des fables tout ce qui regarde Egérie. 

f Puisque les ressources honnêtes ,ms dit alors Um^ 
hritius, etc. v. ai.] Il knporte peu que cet Umbritiiu 
«oit un personnage feint ou réel ; mais Juvénal s^est biea 
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gardé ^e choisir un homme difiamé poar âirelasalirc 
de Rome; au lieo que Boiieau met celle de Paris daiu 
la bouche d'ua gredin contraint de s'exiler : 

Sans attendre qu'ici la Justice ennemie 
Lf'enferme en un cachot le reste de sa Tie; 
Ou que du bonnet veii le salutaire affront 
Flétrisse les lauriers qui lui couvrent le front. 
BOILBA0 , Satire i ^ t. iS. 

^J}e se mettre eux-mêmes à V enchère ,y, 33.] Il arri- 
roit quelquefois que les hommes libres se réduisoient 
volontairement à la condition d'esclaves, dans la vue 
d'un intérêt mal entendu , comme on le voit dans les 
livres de droit. La vente des esclaves à Rome se faisoit de 
trois manières. La première s'appeloit sub hasta, parce 
qu'on plantoit une /aveline ou un court esponton dans 
l'endroit ou étoient les crieurs qui faisoient la vente au 
plus offrant et dernier enchérisseur. Cesl ainsi que se 
vendôient les prisonniers de guerre. La seconde , sub 
corona. Quand les marchands exposoient des esclaves 
en vente dans les marchés., ils leur mettoient sur la tète 
une espèce de couronne de fleun , pour annoncer, qu'ils 
étoient â vendre ; ou bien , comme le prétend i\.vdugelle , , 
ces mots , sub coronat., expnmoient la manière dont se 
vendôient les esclaves pris à la gœrra , parce que les 
soldats les environnoient et faisoi^it un cercle pour les 
empêcher de s'échapper, La troisième consistoit à. leur 
mettre sur Ia tête une espace de bonnet ou de chapeau ; 
ce qu'ils appeloient sub piieo. penire. Ce chapeau signi- 
fioit qu'on ne les garautissoit pas» 

9 Des spectacles où , pour flatter le peuple , its fontau 
mxiîndre signal couler le sang du gladiateur vaincu , 
V. 36.] C'étoit ordinairement le peuple qui décidôit de 
ht vie et de là mort du. gladiateur bleisé : s'il s'étoit con- 
duit avec adresse et courage , sa grâce lui étoit presque 
4ou/our& accordée; mais s'Ù s'étoit comporté lâchement 
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^ians le combat /son arrêt de mort étoil rarement dou- 
teux. Le peuple ne faisoît que montrer la main avec le 
pouce plié sous les doigls, pour indiquer qu'il sauvoit 
la vie du gladiateur; et, pour porter son arrêt de mort, 
il lui suffisoit de montrer sa main avec le pouce levé , 6t 
dirigé contre le malheureux : 

' . Pectusque ^acenlis 

Virgo modesta ;abet, converso pollice, rumpî. 
P R u D B N T. de VeMaL 

*^ Ile affermeront les latrines publiques , v» 38. J i?W 
ricœj étoient des latrines publiques; d'où sont appelées, 
^ans le droit, ^rzcariï, ceux qui les affermoient. Ccis 
fermiers payaient au fisc le prix de leur bail : cela est 
prouvé par la loi 17, Digest. Lib. xxii, tit i. Fiscus ex 
suis contractibus usuràs non daù : sed ipse accipit, ut 
éolet aforicariis qui tardius pecuniam inferunt. Il paroit 
que ces sortes de fermiers recevoient un petit droit de 
ceux qui avoient recours à ces lieux publics. 

^^ Je ne sais ni V approuver ni l* emprunter , etc. v. 4a.] 
Suppléez a pour le copier ; » car c'est ici ce que signifie 
poBcere. Dans ce temps où les livres étoient fort rares , 
quand on vouloit flatter un auteur, on empruntoit son 
manuscrit pour le copier soi-même ou le faire copier. 

"/(g ne favoriserai jamais V adultère, v. 46. } En fait 
de galanterie, adulter et fur signifient presque toujours 
la même chose : ce dernier mot n'a point ici la signifi- 
cation de «voleur. » Furtiuis operam dore, c'est-à-dire, 
adulteriis, 

*3 Comme un maTwIiot, un perdu», etc. v. 48.} J'ai 
suivi la correction de Britannicus.et de Markland, qui 
mettent exstincta et dextra, au lieu de exstinctœ . et 
dextrœ. 

M Fuis le» secrets des grands, etc. v. 54. } Prince, 
disoit à Lyaimaque le comédien Phillipidas, de toussles 
biens que vqu3 m'ofires , le seul que je redoute ^.c'est 1» 
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dangereux honlieiir de votre confidence. (Plutarqne, 
de ia Curiosité. ) Martial dit.au contnûre : 

Vis fieri dives» Bithynîce? conscius esto. 

Lib. VII 4 epig. 49. 

*^ Tu ne dormirois plus, v. 56.] Mot terrible et su- 
blime. On le retrouve ce mot foudroyant dans Tune 
des tragédies de Shakespeare ; mais je doute que cet 
homme de génie , et qui n'imitoit personne^ ait fait l'em- 
prunt dont s'agit : j'avouerai même que dans l'auteur 
latin ^ ut somno careaê,n*SL pas la même énergie que 
^apostrophe du poëte anglais ; et qu'il est posùble que , 
par réminiscence^ j'aie rapproché Juvénal de Shakes- 
peare. 

■^ Cette ordure cuihéenne, etc. v. 61.] C'est-à-dire ces 
misérables Grecs. L'Àchaïe est le nom d'une ancienne 
prqvince de Grèce; on k nomme aujourd'hm'livadie^ 
ou la province du Péloponnèse. 

■^ De leurs victoires athlétiques ^v. 6*5 ."J Pot:it com- 
prendre ce» deux vers, qui n'ont ei^core été biçn expli- 
qués que par Martinius, il faut savoir que ceux qui 
sortoient vainqueurs des jeu:?^ du cirque avoîent part 
aux sportules des empereurs; et qu'afin d'être reconnus 
par ceux qui distribuoient ces sportules^ ils portoientau 
cou le symbole de leur victoire. Voyez Murtirdi Lexi- 
con philologicumj au mot TVechedipnus. 

*' Isœus, V. 74,] Célèbre orateur grec, natif de Chal- 
cide en Syrie, fut disciple de Lysias , et maitre de 
Démosthène. Il enseigna l'éloquence dans Atliènes avec 
succèâ, environ 344 ans avant Jésus-Chrisl. On lui attri- 
buoit soixante^ualre harangues; mais il n'en avoit com- 
posé que cinquante, dont il ne nous reste que dix. Il ne 
faut pas le confondre avec un orateur du même nom , 
qui vivoit à Rome du temps de PKne le jeune, vers 
Tan 97 de Jésus -Christ ; quoique Quintilieii ( livre x) 
attribue à celuiM)i un^ promptitude singulier. 
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*9 // est grammairien, rhéteur, etc. v, 76. ] Rousseau 
a tiré de ce passage une jolie épigramme^ qui commence 
par ces vers : 

Crysologue toajonrs opine ; 
C'est le vrai Grec de Javénal : 
Tout ouvrage , toute doctrine , 
Ressortit à son tribunal , etc. . . 

** Celui qui a^ attacha des ailes , v. 80. ] Ce traît tombe 
moins sur Dédale , que sur un certain Grec qui, du 
temps de Néron , voulant imiter le pèi« d'Icare, éprouva 
le sort de celui-ci ; et c'est pourquoi Suétone ( Vie de 
•Néron) l'appelle Icare : Icarus primo statim conatu, 
juxta cubiculum ejus decidit, ipaumque cruore respersiL 

•* Antée , quHl tenait éloigné des secours de sa mère , 
V. 89. ] On sait qu'Anthée étoit un géant , fils de Nep- 
tune et de la Terre. Hercule le combattit, Iç terrassa 
trois fois, mais en vain; sa mère lui rendoit des forces 
nouvelles lorsqu'il la touchoit. Enfin ce héros l'enleva, 
et l'étoufifa entre ses bras. 

Cum fraude reperta, 

Raptus in ezcelsum, nec Jam spes ulla cadendi, 
Nec licet cxtrema malrem contingere planta. 

Stat. Thebaïd. Lib. vi. 

•* N* appartient plus exclusiuement à Antiochus, à 
Démétrius , à Stratoclès et au lascif Hœmus, etc. v. 98.] 
Je suis convaincu que c'est-là le véritable sens, quoique 
j'aie contre moi tous les commentateurs; ils n'ont pas fait 
attention que ces quatre noms sont des noms grecs^ et que la 
comparaison des Grecs avec d'autres Grecs, ne convient 
ni à ce qui précède ni à ce qui suit. 

^^ Quiconque peut, nuit et jour , composer son visage 
sur celui d'un autrcy ect. v. io6.] Toutes les éditions 
portent : AUenum sumere Pultum; àfaùie,^ç» J'ai suivi 
k correction que Markland a indiquée sur ce passage. 
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dans ses conjéctores sur Lysîas. Les rers soivans oflSrent 
trois circonstances qu'il n'étoit pas facile de rendre d'une 
manière décente^ quoique Molière en eût imité une 
dans son Tartuffe : 

Et s'il vient à rotter, il lui dît : Dieu rous aide ! 

Si truUa, etc. v. io3 ^ signifie si la coupe d'of > lorsque 
le patron la vide, retentit au bruit de ses lèvres^ etc. 

*4 Ils attaquent la grand' mère de leur ami ^ etc» 
T. 1 12. ] La plupart des éditions portent : Aulam resu-^ 
pinot anUci, Les savans que j'ai consultés > prétendent 
que cela n'est pas latin. Au reste, la leçon de l'ancien 
scholiaste que j'ai suivie , est Sans contredit la meilleure» 
Cette grand'mère est ici le coup de force. Je ne sais 
pourquoi quelques-uns ont substitué ancillam à aviam; 
et voici comme ils écrivent ; 

Horiun si nihil, ancillam resupinat amici. 

•^ Tït drains de la faire descendre du siège exhaussé 
qui r expose aux passans\ v. i36. ] Umbritius oppose ici 
la fortune des esclaves parvenus, à la misère de certains 
nobles. Les uns , dit-il, sont si riches , qu'ils peuvent ache- 
ter les faveurs des femmes les plus illustres , tandis que les 
autres sont trop pauvres pour payer de viles courtisan- 
nes, celles qui s'exposent à leurs portes sur des chaises 
élevées, afin de se faire remarquer des passans. La diffi- 
culté des cinq vers précédens , qui n'ont été bien enten- 
dus que par Ferrari us , vient de ce qu'on n'a pas senti 
l'opposition qui est entre dives servus et ingenuorum fi^ 
lias. Vers i3i , hic est adverbe : «Ici, à Rome. » Vers 
i32, alter enim, etc. enim se rapporte à quid mirum ! 
qui est sous -entendu : c'est-à-dire, pourquoi non? car 
l'un est si riche, qu'il donne des sommes; l'autre est si 
pauvre, qu'il ne peut rien donner, 

*^ Par/e-^-o7i ici d'un témoin aussi i^ertueux que l'hôte 
de Çybèle y d'un autre Numa, ou d'un homme tel que 
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celid qui aaupa Minerve tremblante^ du temple embrasé 
de F'esta? v. iSg. ] Cybèle, ou la mère iàêe , fut en- 
voyée de Pessinuhte à Rome , sous la formée d'une pierre 
Brute , pour satisfaire aux livras sibyllins. Ces livres dé- 
claroient que l'expulsion des Carthaginois dépendoit de 
rétablissement de son cuUe en Italie. Ils ordonnoient en- 
core que Cybèle fût reçue à son arrivée parle plus honnête 
homme : le choix tomba sur Scipion Nasica. <c Celui 
» qui sauva Minerve , etc. » Ce fut Lucius Csecilius 
Métellus : ce trait de piété lui coûta les deux yeux ; il fut 
aveuglé par les flammes. 

^' En vain attesterois^tu les autels de Samolhrace , 
v. 144. ] Samothrace est une île de l'Archipel, à l'em- 
bouchure de l'Ebre. La capitale de cette île portoit le 
même nom : elle est fameuse par un temple dont les 
mystères n'étoien,t pas moins respectés que ceux d'Eleu- 
sis. Les dieux Cabires y étoient adorés; et ce culte tiroit 
son origine de Phénicie. Les dieux Cabires étoient ceux 
que les Romains appeloient divos potes , les dieux puis- 
sans. Ces dieux éloient, Axioros^ c'est-à-dire Cérès; 
jixiokersa , Proserpine ; Axiokerse , Fluton ; et Casmi" 
lus , Mercure., qui étoit comme leur ministre. Les plus 
grands personnages 4es pays étrangers avoient soin de 
fie faire initier au culte de ces différens dieux. Foy^VlvL" 
t^qjie. Vie de Camillus. 

*' Sortez, s'écrie V inspecteur des jeux, v. i53. ] Le» 
jeux romains, non moins fameux que ceux des Grecs , 
furent portés à un point incroyable de grandeur et de 
magnificence. On les distingua par le lieu où ils étoient 
célébrés^ ou par la qualité du dieu à qui on lesavoit dé- 
diés. Il y avoit des jeux sous le nom de Circenses et de 
Scéniques, parce que les uns étoient célébrés dans le cir- 
que , et les autres sur la scène. A l'égard des jeux consa- 
©rés aux dieux^ on les divisoit en Jeux sacrés, en Jeiix 
votifs, parce qu'on les célébroit pour implQrer les dieux. 
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Nous donnerons la notice des diffîrens jeux dont notre 

auteur fera mention. 

•9 Parmi l* élégante postérité de nos gladiateurs et de 
nos maitres éP escrime, v. i56. ] Ces derniers s'appeloient 
Lanistœ, Lanistes. Leur métier consistoit à instruire 
dans Tart gladiatoire , les prisonniers y les criminels , et 
les esclaves coupables qu'on remettoit entre leurs mains. 
Quand les préteurs qui furent, après les édiles, chargés 
de l'intendance des jeux , avoîent besoin de gladiateurs , 
ils s'adressoient aux Lanistes qui les leur fournissoient 
p^r paires^ pour un prix convenu, à raison des diffé* 
rentes classes. Outre les gladiateurs forcés, il y en avoit 
de volontaires , que la misère , la dépravation ou la flat- 
terie ( car c'étoit un moyen de faire sa cour à Néron et 
à Domitien) faisoient descendre sur l'arène. Le maître 
d'escrime ne recevoit point les hommes libres, sans leur 
faire jurer qu'ib combattroieut jusqu'à la mort 

^* Voilà ce qu'a produit la iHinitê d'Othon, par ses 
distinctions odieuses , v. 159. J L'an de Rome Gft5 , Luc. 
Roscius Otho, tribun du peuple, porta une loi par la- 
quelle il étoit défendu dé prendre place sur l'un des 
quatorze gradins réservés aux chevaliers , quand on 
n'avoît pas quatre cent mille sesterces de bien. L'empe- 
reur qui porta le même nom que ce tribun , s'appeloit 
Salvius. On retrouve encore le nom d'Othon dans la 
famiHe Junia. 

^^ Nos ancêtres plébéten», attroupés soue is drapeaw 
de la liberté, etc. v. i6a. ] L'an de Rome 361 , le peu- 
ple , tourmenté par ses créanciers , se retira sur le Mont- 
Sacré. Ménénius Agrippa fut député par le sénat pour 
le haranguer. Les mécontens consentirent enfin à se 
réconcilier avec les patriciens, mais à des conditions: la 
principale fut l'institution du tribunat. 

*• Ce qui ne paroîtroit point honteux, etc. v. 168.] 
Je suis de l'avis de Ferrarius, qui veut qu'on lise nega^ 
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hit, au lieu de negapit. Nimis longe aroessita surU , 
dit-il , quce interprètes de Curio Dentato aut Scipione 
affkrunt, £n effet ^ Juvénal compare ici le luxe de Rome • 
avec Tancienne simplicité qui s'étoit conservée dans les 
petites villes de l'Italie : cette comparaison commence 
au vers i68^ et se prolonge jusqu'au vers 179 inclusi- 
vement. 

33 De n'endosser ' la toge, etc. v. 17 3.] La toge étoit 
une robe longue et sans manches^ qui se mettoit par- 
dessus les autres vétemens. Togatus et Romarais étoient 
deux termes tellement synonymes , que Virgile appelle 
les Romains gens toga^ta. Ceux à qui ils permettoient de 
la porter étoient censés jouir du droit de bourgeoisie. Le 
nom de Togatus étoil si bien affecté aux Romains^ que 
pour distinguer les pièces de théâtre dont le sujet étoit 
romain^ des pièces grecques, les premières, comme je 
Tai dit, étoient appelées togatœ,eï les autres palliatœ. 
Ce qui tenoit Keu de toge aux femmes , s'appeloit stola. 
La toge différoit selon les âges, les dignités et les cir- 
constances. 

34 Si l'on rejoue quelque vieille Jhrce, etc. v. 1 74.J Juvé* 
nal entend ici Vexodium. Ëxode signifie issue ; ce nom lui 
fut donné à l'imitation des Grecs , qui nommoient exo^ 
dion le dernier chant après la pièce ^nm. L'acteur étoit 
appelé exodiariusy l'exodiaire. Il entroit sur le théâtre à 
la fin des pièces sérieuses, pour dissiper la tristesse cau- 
sée parla tragédie ; et il jouoit cependant la pièce comique 
avec le même masque et les mêmes habits qui lui avoient 
servi dans la pièce sérieuse. Je doute que, dans les bour- 
gades dont parle l'auteur, l'exode fût précédé d'une . 
tragédie. Il ne consistoit quelquefois qu'en une simple 
pantomime. 

35 Qu'un patron fasse, pour la première fois , couper 
la barbe ou les cheveux d'un esclat^e chéri , v. 1 86. ] 
Pline observe que les Romains ne commencèrent à se 

ï. 8 
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raser que Tan de Rome 4Ô4 , quand Ticinius Menas leur 
amena des barbiers de Sicile : il ajoute que Scipion l'afri- 
cain fut le premier qui fit venir la mode de se raser 
chaque jour. Quaàd on faisoit pour la première fois les 
cheveux ou la barbe.à ses en&ns , il étoit d'usage de faire 
des visites, de donner des repas et d'envoyer des pré- 
sens. Nous voyons par ce ve^ de Juvénal, que de 9on 
temps G etoit tout le contraire. On ne se faisoit raser et 
couper les cheveux que depuis vingt-un ans jjusqu'à qua- 
rante-^neuf. Passé ce temps, il falloit, selon Phne, porter 
la barbe longue. On renfermoit la première barbe dans 
une petite boîte d*or ou d'argent , que Ton consacroit à 
quelque divinité > et sur-tout à Jupiter Capitolin , comme 
Suétone le remarque de Néron. Les quatorze premiers 
empereurs se firent raser; mais Adrien rétablit Tusage 
de porter la barbe. Plutarque dit que le laoiif de ce 
prince fut de cacher les cicatrices qu'il avbit au visage* 

^' Qu^on nous force d'accroître le pécule de ces esclaves 
fortunés, v. i86.] Le pécule àes fils de famille et àes 
esclaves étoit une légère portion des biens du père ou 
du maître : c'étoit aussi le produit de l'industrie. Le fils 
et l'esclave ne conservoient la propriété de ces deux 
«ortes de, pécule qu'autant que le père et le maître y 
consentoient; autrement ceux-ci pouvoient à leur gré 
retirer leurs bienfaits, et les priver des fruits de leurs 
travaux. On sépara dans la suite le pécule des fils de 
famille de celui des esclaves. 

^' Ucalégpn crie au feu ( ou demande de Peau pour 
l'éteindre) y etc. v. 199. J J'avois oublié précédemment 
d'avertir de l'allusion à ce vers de Virgile, passé en pro- 
verbe : Proximus ardet Ucalegon , etc. (^neid. Lib. 11.) 
Ucalégon signifie ici le voisin de la maison embrasée 
dont a parié JuvénaL 

^^ Six coupes mesquines , au-dessous desquelles étoit 
un petit gobelet , etc. v. 2o3.J Urceoli, ou cyatht, étoient 
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de petits gobelets avec lesquels ou mesuroit le viu et 
Feau que Ton mettoit dans la tasse. Contharus étoit une 
coupe à deux anses. Le buffet étoit soutenu par une 
cp^sole ou pied qui représentoit le centaure Cbiron : le 
tout étoit de marbre , chose très-commune à Rome , et 
dédaignée par les riches qui avoient des tables oi| des 
buffets de bois de citre ^ soutenus sur des pieds d'ivoire. 
Voyez , sur l'usage des petits gobelets dont il est ici 
question , l'ËQst. de l'Acad. des Inscript, tome i , p. i36. 

^9 La noblesse est en deuil, v. a i3. ] A Rome, le noir, 
ou le très-brun , fut dans le commencement la couleur 
des habits de deuil pour les. deux sexes. Dans la 9pj\si 
les femmes portèrent un voile blanc ^ et le reste de l'ha- 
billement noir, sans aucun ornement. Les hommes 
négligeoient leur barbe , la Rassoient croître avec leurs 
cheveux, et observoient de ne point mettre de couronno 
sur leur tête, ni dans les fêtes publiques, ni dans les 
festins. Le plus long deuil , c'e»tr<i-dire celui que portoient 
les enfans pour leurs pères , les maris pour leurs femmes , 
et les femmes pour leurs maris, n'étoit que de dix mois. 
Tant que ce deuil duroit, une veuve ne pouvoit se re- 
marier sans encourir une note d'infamie. Il rCen étoit 
pas de même pour les hojoiHi^, qui pouvoient prendra 
une autre fenimé quand iJU le voulcHent II y avoit 4 
Rome des deuils publics qui duroient plus ou moins 
de temps , selon l'affection que l'on portoit aux morts. 
On lit dans Tite-Live que les dames romaines portèrent 
le deuil et pleurèrent le consul Brutus pendant une 
année entière : McUronœ anmim , ut pçtrêntem , eum 
iuxerunt. ( i . Dec. Lib. ii > n. 7. ) 

Le temps du deuil fut abrégé en plusieurs occasions» 

Après la bataille de Cannes, la république ordonna 

'qu'on ne le porterait que trente jours, afin d'oublier 

plutôt la perte qu'elle avoit faite. Il y avoit des circons^ 

tances où gn l'interrompoit dans les familles : c'étoit 
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souvent par la naissance d'un enfant, pour quelque dis- 
tinction honorable à laquelle on parvenoit^ pour cer- 
taines fêtes des dieux ^ pour la dédicace d'un temple. 
Excepté ces circonstances^ les Romains se faisoient un 
devoir de religion de le porter le temps prescrit. 

4» On déteste le feu, Y. 214. ] L'ancien Scholiaste dit 
que ces mots. Tune odimus ignem, se rapportent moins 
aux incendies qu'à l'élément qui les produit; et il ob- 
serve que les Romains, dans les grandes calamités, ne 
permettoient point de feu dans les maisons. 

4* Les anHques et précieuses dépouilles des temples 
de la Grèce, v. 21 8. ] Les éditeurs modernes ont mal à 
propos changé l'ancienne leçon qu'ils ne comprenoient 
pas. Les premières éditions et les manuscrits portent : 
JPhœcasianorunp vetera omamenta deorunu A Pkœca-' 
sianorum , les uns ont substitué kic Aaianorum y les 
BMires y hase Asianorum; et ceux-cî prétendent que kœc 
est employé pour faire entendre que les fèmines, aussi 
bien que les hommes, apportoient des présens à cet 
Arturius, dont la maison avoit été dévorée par les £lam-> 
mes : ce qui est pitoyal^e. Le vers que je viens de citer 
est mis par apposition ; il se rapporte aux statues et aux 
tableaux désignés dans les deux vers précédens. Phas- 
casiam dei, sont les dieux de la Grèce, soit qu'on les 
représentât avec la chaussure appelée phœcctsium, soit 
que leurs prêtres et leurs ministres portassent cette es- 
pèce de chaussure. Le phœcasium étoit propre aux 
Grecs , ainsi que le pallium, comme la toge étoit propre 
aux Romains. S'il y avoit eu quelque chose à changer , 
ç'auroit été en écTiv9XïtphcBcasiatorum;ix\m l'ancienne 
leçon le défend : d'ailleurs Cicéron a dit minianus pour 
miniatus, ( Voye» 7\imebi Aduersaria, page 54 1 ; Bal^ 
duini Calceus antiquus, page 177. ) 

^ On pourrait, à Juste titre, le soupçonner d* avoir 
lui-même embrasé sa maison, v. 22 st.] Après un sem- 
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bUble désastre^ dit Martial, Tongilianus reçut dix &is 
la valeur de ce qu'il avoît perdu; et il ajoute : 

Rogo, non potes îpse vîderi 

Incendisse tuam , Tongiliane , domum ? 

Mart. Lêîb, m, epigr. Sa. 

Plusieurs interprètes croient quje le Persicus du vers 221 
est le même que FArturius du vers 212. Mais ces deux 
comparatifs meliora et jo/io-a prouvent qu'il s'agit ici de 
deux personnes différentes. 

^^ Quiconque' auroit la force de s^ arracher des jeux du 
cirque, v. aaS.] Jeux du cirque, terme générique sous 
lequel on comprenott tous les combats du cirque, de 
quelque nature qu'ils fussent, à pied, à cheval, sur des 
chars à coups d'épées, de dards, de piques , de flèches , 
contre des hommes ou des animaux , dans l'arène ou sur 
de grands réservoirs d'eau : ces derniers s'appeloient naù- 
machies, ou représentations de batailles navales. Dans 
leur origine ces jeux n'étoient que différentes sortes de 
courses, auxquelles on joignit ensuite les autres combats 
athlétiques. Ceux des gladiateurs étoient les plus usités. 
JLa plupart des fêtes des Bomains étoient accompagnées 
de j^ux du cirque, et les magistrats donnoient souvent 
dç ces sortes de spectacles au peuple. Les grands jeux , 
nommés proprement cârc^wét^* , duroient cinq ^ours,.et 
commençoient le 1 5 septembre.. 

^4 Qu^il est doux de culiiuer un jardin oà l'oit puisse 
recueillir de quoi régaler cent pythagoriciens! v. 228-] 
Pythagoriciens , philosophes qui suivoient la doctrine de 
Pythagore de Samos.- On appeloit aussi cette secte itali^ 
que y parce qua Pythagore , ayant quitté son pays , se 
retira dans la partie orientale de l'Italie qu'on nommoit 
\à, grande Grèce, et s'établit à Crotone , où il enseigna la 
philosophie et forma sa secte. Il croyoit qu'aucune ame 
ne périssoit; mais qu'après, un certain nombre de révo- 
lulion&y elle animoit un nouveau corps^ et que ,,de trans* 
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nngration en transmigration^ elle redevenoit ce qn'eDe 
avoit été. En conséquence il défendoit de manger de tout 
ce qui avait en vie. Notre auteur (Sat. xv) dit que ce 
philosophe ne ae permettoit pas de manger indistincte- 
ment de toutes sortes de légumes. £n eiFet, l'usage des 
ieves étoit interdit aux pythagoriciens; leur maitre leur 
avoit enseigné que la fève étoit née en même temps que 
l'homme^ et formée de la même corruption : car, disoi!- 
il y quand on renferme dans un vaisseau une fleur de 
fève ou une fève même, et qu'on le bouche bien, silon 
vient à l'ouvrir quelqueé ^ours aprè», on la trouve con- 
vertie en chair ou en tBang. Ainsi ik n'avoient pas moin» 
d'aversion ponr la fève que pour la chair humaine. C'est 
en ce sens qu'Horace l'appelle parente de Fjthagore : 
Faha Pytkagorœ cognatcu 

^ Ici , la plupart dès maladès^ succcmibent à des veîllèk 
forcées, etc. v. 3 Sa. ] Il me paroît que l'on n'a point en* 
core saisi le vrai sens de ce passage. Plurimus hic œgér 
moritur vigilanâo , proposition générale. Sed illum lan- 
guorem pepsrit cibus imperfectus , etc. Cda regarde Fin* 
tempëradce. On lit ensuite^ nam quœ mèritoria sommim 
admittunt? A quoi se rapporte ce nam, si ce n'est à la 
phrase que j'ai suppléée ? J'uvénal est extrêmement con-^ 
Cis ; et c'est presque toujours avant enim ou nam qu'il y 
a des mots ou des phrases sou»-ehtentlxies. l'ai dé;à fait la 
même observation sur le vers i5i. 

^ Réveilleroieni un Drtuus et les rsanx marins, v. s38.] 
Ces veaux marins, quoique grands dormeurs, seloq 
Pline et Virgile, répugnent à Graevius, qui ïes convertit 
en vieux maris, vetuîisque fnaei^is» D'un autre côté, 
Britannicus ne voulant point que l'on associe des veaux 
marins à Drusus, fait un our» de celui-ci, et met urso 
au lieu de Druso. Cependant il ne convient point de 
changer le texte sans autorité, à moins qu'il ne soit ab- 
surde, ou qu'il n'implique contradiction. On doit tou- 
jours supposer, lorsqu'on explique un auteur ancien > 
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et sur-tout un satirique , qu'il y a bien des allusbna dont 
la trace est perdue faute de monumens. 

^7 Portés par de grande lÀbitrmena, v. S40. ] Les Ro- 
mains avoient deux sortes de voitures portatives^ dbnt 
les formes étoieht dift^renles^ et qui étoient difiSéremment 
portées, savoir^ Tune par des mulets y on Tappeloit bas- 
terna; et l'autre par des hommes , on la nommoit lectica : 
pour cette dernière , on employoit plus ou moins de 
porteurs, deux, quatre , «x, huit. Lia litière , lectica, 
portée par quatre esclaves, s'appeloit tétraphore, tetra^ 
phorum; ]a litière portée par six, s'appelait exaphore^ 
exaphorum; et la litière portée par huit, se nommoit 
octophore, oetopkorum. L'invention de ces voitures por- 
tatives venoit des Rois de Bithynie : Tusage en devint si 
commun à Rome , que sous Tibère les esclaves se fai- 
s oient porter en litière par d'autres esclaves inférieurs. 
Enfin cette mode s'abolit sous Alexandre Sévère, pour 
faire place à celle des chars , qui s'introduisit jusque 
chez les gens du menu peuple, à qui l'empereur permit 
de les décorer à leur fantaisie. 

Les esclaves dont il s^agit ici étoient de la £iburnie , 
province de Tlllyrie , le long de la mer Adriatique ,.aux 
confins de Tltafie. 

48 Car une litière fermée provoque le sontmeity v. 242. J 
La litière appelée lectica éioiX communément ouverte; 
mais les voluptueux la faisoient construire de manière 
qu'ils pouvoient la fermer quand ils le vouloient. Les 
femmes ne se servirent point de cette sorte de voiture 
jusqu'au règne de Claude; elles usoient de la basteme, 
dont l'épigramme suivante donnera la description : 

Aurea matronas claudit basterna padlcaB^, 
Qua» itidians latum gestat utrumqne lattis. 

HftHC gemiiuis portât duj^lici sub roboi»e burdb ,. 
Provehit et modice pendala septa gradu. 

Provisuna est caute , ne , per loca publlca pergens r 
fucelttr Tisis casla marita viris. 
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^9 Mes pieds j etc. sont encore déchirés par les clous de 
la chaussure d'un soldat, v, 248. ] La chaussure militaire 
que les Romains . appeloient caliga, étoit fake d'une 
grosse semelle d'où partoient des bandes de cuir, qui se 
croisoient sur le pied ^ dont elles laissoient voir par inter- 
valles la chair nue : quelquefois une de ces bandes pas- 
soit entre le gros orteil et le suivant ^ pour tenir la chaus- 
sure plus ferme : souvent on attachoit des clous sous la 
semelle^ probablement afin d'empêcher que le soldat ne 
glissât quand il gravissoit ou descend oil les montagnes. 
Au reste ^ la chaussure des Romains différoit peu de celle 
des Grecs. Il y en avoit de plusieurs sortes^ qui étoient 
relatives aux diiférens états , et distinguées par des noms 
différens; le calceus , le mullœus, le pero et le phœca- 
sium, qui couvroient entièrement le pied; le solea, le 
crepida, le bacca et le sandalium , qui laissoient eu partie 
le dessus du pied à découvert. Les sénateurs portoîent 
une chaussure à lunule , dont il sera parlé Satire vu. 

^ Déjà sa tunique, nouvellement recousue . est réduite 
en lambeaux ,^ v. 284. } Les Romains ne portèrent d'a- 
bord qu'une seule tunique de laine sur la chair; mais 
dans la suite ils en portèrent deux comme les Grecs^ et 
quelquefois trois. La première , qui leur tenoit lieu de 
chemise , et qui étoit quelquefois de ]in ( car le linge 
leur étoit inconnu ) , s'appeloit tunlca interior; elle étoit 
fine, sans manches, et ne descendoit qu'au-dessus des 
genoux. Celle des femmes étoit plus ample et plus lon- 
gue. La seconde, appelée tunica exterior, tunique exté- 
rieure, avoit plus d'ampleur et de longueur que l'autre ; 
les manches en étoient fort larges, mais si courtes qu'elles 
n'alloient pas jusqu'au coude. Ces deux tuniques étoient 
communes aux deux sexes. Elles étoient l'une et l'autre 
justes au cou, de sorte que les femmes qui les laissoient 
ouvertes par le haut, passoient pour indécentes. C'étoit 
sur la tunique extérieure que se mettoit la toge. Comme 
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celte tunique éloit forl ample ^ ola prenoît une ceînlure 
pour l'arrêter, pour la retrousser par-devant et par les 
côtés. Ceux qui faisoient peu d'usage de leur ceinture, 
alfectoient un air de négligence ou de mollesse trop mar- 
qué; de-là ces expressions, alte cincti et distincti , -pour 
peindre le caractère d'un homme courageux oU efféminé. 
C'est un reproche que Cicéron fait aux complices de 
Catilina , parce qu'ils portoient des tuniques qu'ils lais- 
soient tomber sur leurs talons : cum tunica talari. Il n'y 
avoit que le peuple qui portât la tunique sans robe, 
comme le dit Horace ipopellus tunicatus» . . . Un patri- 
cien n'auroit osé paroître à Rome en tunique sans toge. 

^* Chacun vaquant à son ouvrage. . . . -prépare les frot- 
toirs , V, 262. ] Il s'agit ici d'un instrument de bain 
appelé strigUis y étrille. La matière de cette espèce de 
râcloir étoit la corne , l'ivoire ou le métal; On y distîn- 
guoit deux parties; le manche, capulus , dans le vide 
duquel on pouvoit, par les côtés, engager la main dont 
on empoignoit l'instrument ; et la languette ^ Ugula, 
courbée en demi-cercle , creusée en façon de gouttière, 
et arrondie dans' son extrémité la plus éloignée du man- 
che i ce qui faisoit une espèce de canal pour l'écoule- 
ment de l'eau, de la sueur, de Thuile, et de tout ce qui 
se séparoit de la peau par le mouvement de celte sorte 
d'étrillé. ( Apud. 1 1 Florid. ) Spartien raconte que l'em- 
pereur Adrien qui se baignoit souvent avec le peuple, 
apperçut un vieux soldat qui, n'ayant personne pour 
lui racler la peau, se frottoit le dos contre le mur du 
bain : l'empereur lui rendit le service dont il avoit be- 
soin , et lui procura de quoi se faire servir désormais. Le 
lendemain plusieurs vieillards tentèrent le lakèm^ moyen 
pour attirer sur eux les regards et la libéralité du prince; 
mais cette fois il se contenta de leur faire distribuer de« 
étrilles, et leur ordonna, de s'élriller réciproquement Jes 
. uns les autreflu 
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^* he seul pœu raisonnable dans cette conjoncture, c^est- 
de n'être qu'arroeé, v. 277. ] Le P. Tarteron rend cet 
endroit avec sa naïveté ordinaire : « Ce que vous pouvez 
« souhaiter de mieux ^ dit-il > est qu'on ne vous casse pa» 
<c la tète avec le pot, mais qu'on se contente de vous 
« cc^er de ce qui est dedans. » 

Au lieu à'^undere , il fiiut écrire defundere ; c^est, 
suivant Turnèbe, la leçon des anciens manuscrits. 

^3 Tantôt couché sur le ventre, tantôt sur le dos, etc. 
V. a8o.] Cet endroit est imité de deux vers d'Homère 
dont voici la. traduction latine : 

Nanc lateri incumbens , iteram post pauDo supin a» 
Corpore , tmn promis, tum aiirgetis, deaique rectas. 

Hiad. Lib. xxiv. 

** Est^e qu'autrement Une dormirait pas? v. 281. ] 
Grangaeus propose de mettre un point d'interrogation 
après dormire. Je ne crois pas qu'il j ait à balancer : ce 
point coupe le récit d'UmbritiiM ; ce qui est tre»-con- 
forme au style de JuvénaL 

^ Et les nombreux flambeaux qui ^éclairent, v. 385. J 
Les flambeaux des anciens éloient de bois sécbé an feu 
ou autrement : ils en employoient de différentes sortes ; 
celui dont on se servoît le plus ordinairement étoit le 
pin. Pline rapporte que de ^on temps on employoit aussi 
à cet usage le chêne , l'orme et le coudrier. Dans le sep- 
tième livre de l'Enéïde , îl est parlé d'un flambeau de 
pin ; et Servius remarque sur ce passage , que l'on en 
faisoit aussi de cornouiller. 

^* Oà loges~tu? dans quel bouge?" y» 296.] Proseucha 
étotl le lieu où les Juifs s'assembloient pour prier ; et 
c'est aujourd'hui ce que nous appelons synagogue , dans 
les villes où les Juc'fe sont tolérés. ( Voyez P. Leopardi 
emendationes , p. .6 5. ) L'ivrogne en question^ pour in- 
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sulter son concitoyen , lui parle comme à un Juif, dont 
la nation étoit fort méprisée chez les Romains. Il lui 
parle de synagogue. On voit dans Philon ( tome ii > p. 568 ) 
que les Juifs en avoient déjà plusieurs à Rome du temps 
d'Auguste : Magnam partent urhis Romœ irans Tiberim 
non ignoravit teneri et habitari a Judœis. . . . Noraô essê 
Us proseuchas in quibus cànvenirent septenia maxime 
diebus, quo tempore publice inatituantur de avita sa- 
pientia, 

^^ Une seule prison suffU à Rome , etc. v. 3 14.] La 
construction de la prison dont il s'agit it\ Ait commencée 
par Ancus Martius , et finie par Servius Tullius, sixième 
roi de Rome. On Tappeloit carcer Tutlianus. Elle fut 
encore nommée aarcer Mumeriinus , parce que le pré- 
teur L. Finarius Mamerlinns Tavoit fait réparer. Elfe 
est , dit Salluste , ténébreuse , fétide , et d'un aspect terri- 
ble : Inculta teneùris et odorefœdo , atque tmrihiîis ejus 
faciès est. On a bâti sur ces antiques càchotâ , qui existent 
encore au pied du Mont Capitolin ^ une église dédiée à 
saint Joseph. 

Qu^auroit dit Jufénal de T^poque récente et funeste 
où la plupart des édifices de la France furent convertis 
en prisons? de la France couverte de sang et de scellés? 
li'histoire Je dira^ la postérité n'en voudra rien croire. 

** Lorsqiie ta viendras dans jiquin , v. 5i8. j Aqui- 
num, cité des Volsques dans la Campanie^ et patrie de 
Juvénal ; maintenant jiquinc , ville épiscopale de la terre 
de Labour^ au royaume de Naples. 
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Hhombus* 

JCiCCÊ itenim Crispinus^ et est mihi sape vocandus 
Ad partes ; monstrum nulla vlriute redemtum 
A vitiis; aeger solaque libidine fortîs : 
Delicias viduse tantum aspematur adulter. 
Quid refert igitur quantis jumenta fatîget 
Porticibus, quanta nemorum vcctetur in umbra; 
Jugera quot vicina Foro, quas emerit aedes ? 
Nemo malus felix^ minime cormptor , et idem 
Incestus^ cum quo nuper yittata jacebat 
Sanguine adhuc vivo terram subitura sacerdos. 
Sed nunc de factis levioribus : et tamen alter 
Si fecisset idem^ caderet sub judice morum. 
Nam quod turpe bonis, Titio Seioque, decebat 
Crispinum. Quid agas, quum dira et fœdior omiiî 
Crimine persona est? MuQum sex millibus emit^ 
^quantem sane paribus sestertia bbris. 
Ut perhibent qui de magnis majora loquuntur. 
Consilium laudo artifîcis, si munere tanto 
Praeôpuam in tabulis ceram senis abstulit orbi. 
Est raûo ulterior, magnse si misit amicae. 
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Le Turbot. \ 

V oici de nouveau Grispinus^ et je le citerai sou- 
vent : c'est un monstre dont les vices ne sont ra- 
chetés par aucune vertu ; flasque et débile , il n'a 
d'élans que ceux de la débauche : ses feux adul- 
tères n'épargnent que les veuves. Qu'importent 
donc et ses portiques assez longs * pour y lasser 
ses chevaux, et les vastes forêts à l'ombre des- 
quelles il se fiiit traîner ? Qu'importent les palais 
et les jardins qu'il acheta près du Forum ^? Un 
méchant ne sauroit être heureux; encore moins un 
corrupteur, un incestueux, qui naguère entraîna 
dans son lit une vestale couronnée de bandelet- 
tes , malheureuse prêtresse qu'il exposoit à des- 
cendre toute vivante dans les entrailles de la 
terre "*. Ce ne sont là que ses moindres délits : 
si quelqu'un néanmoins en eût fait autant , il tom- 
beroitsous la censure de l'arbitre des mœurs*. 
Ce qui flétiriroit les gens de bien , les Titius , leç 
Séius, honore Crispinus. Que faire? que dire 
d'un homme dont la personne est plus difforme 
que le crime ? Il a compté six mille sesterces 
pour un surmulet ^ : il est vrai qu'il pesoit six 
livies, si toutefois il en faut croire ceux qui se 
plaisent à grossir le merveilleux. J'approuverois 
sa politique, jsi, par ce^beau^présent, il eût voulu 
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Quae yehitur clauso latis specularibus antro. 
Nil taie çxspectes; émit sibi. Multa videmus, 
Quae miser et frugi non fecit Apicius. Hoc tu 
Succinctus patria quondam^ Crispine^ papyroi 
Hoc pretimn squamae ! Potuit portasse minons 
Piscator quam piscis emi. Provincia tanti 
Vendit agro$^ et majores Apulia vendit. 



QuAi.ES tune epulas ipsmn glatisse putemu^ 
Indùperatorem , quum tôt sestertia, partem 
Exiguam^ et modicae sumtam de m^gine cœnae, 
Purpureus magni ructarit scurra palati^ 
Jam princeps equitum , magna qui voce solebat 
Vendere municipes pacta mercede siluros ? 
Incipe^ CalUope; licet hic considère : non est 
Cantandum^ res vera agitur. Narrate, puellae 
Piérides, prosit mihi vos dixisse paellas. 



Quum jam semianimum laceraret Flavius orbem 
Ultimus, et calvo serviret Roma Neroni, 
Incidit Adri^ci spatium admirabile rhombi 
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capter la succes^on d'un vieillard sans ^fans^ 
ou la bienveillance de cette riche matrone que 
l'on promène en litière fermée ^ Rien de tel; il 
acheta le poisson pour lui seul. Nous voyons des 
excès Inconnus à ce fameux Apicius*, économe et 
frugal en comparaison de ceux dont il s'agit. Six 
mille sesterces pour un surmulet ! et c'est toi, 
Crispinus, qui les payes, toi que l'on vit autre- 
fois revêtu d'un canevas d'Egypte ^ ! Le pêcheur 
t'eût moins coûté peut-être : la province offre 
des terres et la Fouille des domaines au même 
prix. 

Comment se figurer l'intempérance de l'em- 
pereur et la profusion de ses festins, quand son 
vil bouffon , revêtu depuis de la pourpre , et à la 
tête de l'ordre équestre , quand un misérable qui 
parcouroit la ville en criant des poissons qu'il 
vendoit en détail *** , n'a pu, malgré tant de sester- 
ces, procurer à sa voracité que le moindre des 
mets qu'on eût pris au hasard sur les bords de la 
table de son prodigue maître ? Calliope , viens à 
mon aide : arrêtons-nous ici; il ne s'agit pas d'une 
fiction, mais d'un fait. Et vous , vierges piérides, 
inspirezHDioi dans ce récit , ne fûtrce que pour 
vous avoir décorées du nom de vierges. 

Le dernier des Flaviens déchiroit l'univers ex- 
pirant : Rome gémissoit sous le joug de ce chauve 
Néron " , lorsque dans la mer Adriatique , et non 
loin du temple de Vénus, adorée dans Ancône, 
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Aute dpmum Veneris^ quaiu dorica sustinet Ancoii^ 
ImpleVitque sinus : neque enim minor haeserat illis, 
Quos operit glacies maeotica, ruptaque tandem 
Solibus effundit torpentis ad osûa Ponti 
Desidia tardos^ et longo frigore pingues. 
Destinât hoc monstrum cymbae linique magister 
Pontifici sununo. Quls enim proponere talem, 
Aut emere auderet? quum plena et litora multo 
Delatore forent; dispersi protinus algae 
Incjuisitores agerent cum remige nudo ; 
Won dubitaturi fugitivum dicere piscem, 
Depastumque diu vivaria Caesaris^ inde 
Elapsum , veterem ad dominum debere reverti. 
Si quid Palfurio, si crediinus ArmOlato, 
Quidquid conspicuum, pulchrumque est aequore toto, 
Kes fisci estjubicumque natat. Donabitur ergo. 
Ne pereat. Jam letifero cedente pruinis 
Autumno^ jam quartanam sperantibus segris^ 
Stridebat deformis hiems^ praedamque recentem 
Seryabat; tamen hic properat, velut urgeat auster. 

Utque lacus suberant ubi, quanquam diruta , serval 
Ignem trdjanmn, et Vestam colit Alba minorem^ 
Obstitit intranti miratrix turba parumper : 
Ut cessit, iadli patuerunt cardine ralvae* 
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uu turbot monstrueux fut pris par un pécheur 
dont il remplit le filet; car il ne le cédoit point 
en grosseur à ceux que les Méotides engraissent 
pendant l'hiver, et qu'ils versent tout engourdis 
dans Tonde immobile du Pont-Euxin, quand le 
soleil a fondu les glaces qui les retenoient. Le 
maître de la barque et du filet , étonné de sa proie^ 
la destine au souverain pontife '*. Qui eût osé 
la vendre ou Tacheter, tandis que les rivages 
voisins étoient couverts de délateurs; tandis que 
les inspecteurs de la côte n'auroient pas manqué 
d'intenter un procès au pauvre pêcheur, lui sou- 
tenant que ce turbot, long-temps nourri dans les 
étangs de César, s'en étant échappé, devoit re- 
tourner à son ancien maître ? Si Ton en croit Pal- 
fiirius et Armillatus , la mer n'a rien de beau, 
rien de rare, dans quelques parages que ce soit, 
qui n'appartienne au fisc *^* Que faire du pois- 
son? le donner, de crainte qu'on ne Tarrache. 
Déjà Tautomne, en trépas si féconde, faisoit place 
aux friinats , et déjà les malades attendoient la fiè- 
vre quarte '^, Ainsi le sombre hiver , de son soufile 
glacé, conservoit cette récente proie : cependant 
le pécheur se hâte, comme si le vent du midi 
l'eût menacée de la corruption. 

A PBiNE a-t-U franchi le lac voisin d'Albe "^ ; 
à peine est-il entré dans cette ville presque dé- 
truite *^, et dont les habitans nourrissent encore 
Fancien feu des Troyens dans le temple de Ves- 
ta, bien inférieur au nôtre, qu'il est un moment 
I- 9 
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Exclus! exspectant admissa c^souia patres. 
Itur ad Atridem : tum picens^ Accipe y dhdt^ 
Privalis majora focis ; genîalis agatur 
Iste dies> propera stom^^chum laxare sagims^ 
Et tua servatumr consume m secula rhombum. 
Ipse capi yoluit. Quid apertius? et tamen îlli 
Surgebaut cristae. Nîliil est^ cpiod credere de se 
Non po3sit| quum laudatur dis aequa pqtestas^ 



3bi> deerat pîscî patinae mensura. Voeamii»' 
Ergo in concilium proceres, quos oderat îlle. 
In quorum facie miserae magnaeque sedebat 
Pallor amicitiâç. Primus, clamante Libumo^ 
Currite^ jam sedit^ rapla properabat aboUa 
Pegasus, attonitae pôsitus modo villicus urbî. 
Anne aliud tune praefecti ? quorum optimus, atque 
Interpres legum sanctissimus; omnia quanquam 
Temporibus diris tractanda patabat inemû 
Justitia. Venit et Crispî jucunda senectus^ 
Cujus eraut mores, qualis facundia^ mite 
Ipgenium. Maria ac tçrras populosqiiQ regenti 
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retarde par la foule étonnée : eUe s écoule, et les 
portes du salon impérial tournant sur leurs mo- 
biles gonds, s'ouvrent à son aspect. Les sénateurs 
attendent en dehors que leur maître ait reçu 
l'ofirande. On s'approche du nouvel Atride '/ : 
Agréez , dit le pécheur, un morceau trop consi- 
dérable pour des foyers vulgaires; consacrez ce 
jour à votre bon génie *' , et que votre estomac , 
a l'instant nettoyé , se remplisse à loisir de ce 
turbot que les dieux réservoient à votre siècle : 
de lui-4néme il se jeta dans mon filet. Quoi de 
plus grossier? cependant la crête lui dresspit. 
Le pouvoir suprême croit tout , quand on le 
flatte. 

Mais où trouver un vase capable de contenir 
le poisson? Ce point méritoit qu'on en délibérât. 
Les grands sont convoqués au nom de l'empe- 
reur : les grands qu'il détestoit , et sur le front 
pâlissant desquels étoit empreinte la défiance , 
inséparable d'un commerce tyrsômique. Le pre- 
mier qui parut, après que le Libume eut crié^ 
Accourez * ^ , Fempereur vous attend, fut Pégasus , 
qui se pressoit d'arriver en rajustant sa robe en- 
dossée à la hâte. Il venoit depuis peu d'être créé 
fermier de Rome : les préfets de cette ville cons- 
ternée '* méritoient-ils un autre titre? De tous les 
courtisans ce fut le plus honnête, de tous les magis- 
trats le plus intègre , quoiqu'il crût nécessaire , 
dans ces jours désastreux , d'ôter à Thémis son 
glaive et sa balance. Vénolt ensuite Crispus , cet 
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Quis cornes utilior^ si clade et peste sub iUa 
Samtiam danmare^ et honestum aflferre liceret 
Consilium? Sed quid yiolentius aure tyranniy 
Cum quo de pluviis aut aestibus^ aut nizuboso 
Vere,locuturi fatum pèndebat amici? 
lUe igîtur nunquam direxit brachia contra 
Torrentem; nec civis erat, qui libéra posset 
Verba animi proferre, et vitam impendere vero. 
Sic multas faiemes, atque octogesima yidit 
Solstitia. His armis illa quoque tutus in aula^ 
Proximus ejusdem properabat Acilius aevî 
Cum juvene indigno, quem mors tam sasva maneret, 
Et domini gladiis jam desîgnata : sed olini 
Prodigio par est cum nobilitate senectus; 
Unde fit ut malim fraterculus esse gigantum. 
Profiiit ergo nibil misero, quod comîaïus ursos 
Figebat Numidas albana nudus arena 
Venator. Qms enim jam non intelligat artes 
Patricias ? quis priscum illud miretur acumen. 
Brute ^ tuum ! Facile est barbato imponere re^. 
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aimable vieillard** dont le caractère et lesr meeùrs^^^ 
tels que son éloquence, respiroient la douceur. 
Qui méritoit mieux d'aider de ses conseils un 
maître de l'univers , s'il eût été permis sons cette 
peste, sous ce fléau du genre humain, d'ouvrir 
un avis généreux , et de blâmer la cruauté ? Mais 
quoi de plus irritable que l'oreUle de ce tyran , 
qui, pour un mot, sacrifîoit ses amis, ne Feus- 
sent-ils entretenu que des pluies de l'automne ou 
des orages du printemps? Crispus sentit donc 
qu'il étoit inutile de s'opposer au torrent , taïk- 
dis que chacun retenoit dans son sein la vérité 
captive, et n'^osoit la professer au risque de sa 
vie. Ce fut par-tà qu'il vit tant de fois le soleil 
recommencer sa course , et qu'il parvint à son sei- 
zième lustre. La même politique soutint AciUus ** 
sur le bord du précipice : à peu près du même 
âge que Crispus , il étoit accompagné d'un jeune 
homme qui ne méritoit pas la mort cnieHe qui 
l'attendoit^mais la victime étoit déjà réservée au 
glaive impérial •^. Depuis long-temps c'est une 
espèce de prodige que de voir un noble parve- 
nir à la vieillesse : aussi préférerois-je de n'être que 
l'un des fils de la Terre, et le dernier de la race 
des géans. Il ne servit donc de rien à ce mal- 
heureux adolescent d'avoir affronté tout nu, sur 
l'arène d'Albe, la fureur des lions de Numidie*^. 
Qui ne pénètre pas aujourd'hui les motifs secrets 
de nos patriciens ? Qui seroit , ô Brutus, la dupe 
de ton vieux stratagème*^? Il étoit plus facile d'eu 
imposer à nos antiques rois^ 
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Nec mefior vultu^ quamvis ignobilis^ ibat 
Rubrius^ offensse veteris reus atque tacendœ; 
Et t^meii improbior satiram scrSiente cinaedo. 
Moutani qooque venter acfest dsdomme tardus; 
Et matutino sudans Grispinus amomo , 
Quantum vîx redolent duo funera. Sœvior iïïo 
Pompeius tenu! jngalos aperire susurro ; 
Et 9 qui YulturibuA servabat viscera Dacis , 
Fuscus^ marmorea meditatus prsefia villa; 
Et cum mortifero prudens Vejento CatuIIo, 
Qui nunquam vb» flagrabat amore puellâe^ 
Grande et conspîicuum nostro^vioqiietemporemoirstrum 
Cœcus adulator^ dirusque à ponte salefles , 
Dignus Aricinos qui mendicaret ad axes, 
Blandaque devexae jaetaret basia rbediœ. 
Nemo magis rhombum stupuit : nam plurima dixii 
In laevum conversas ; at illi dextra j^cebat 
Bellua. Sic pugnas Cilicis laudabat, et ictus; 
Et pegma, et pueros inde ad velaria raptos. 
Non cedit Vejento,. sed ut fanaticus œstro 
Percu$sus,,BeUona, tuo divinat; et, Ing^s 
Omen habes, inquit, magni ckerique triumphi. 
Regem aliquem capies,.aut de temone britanno 
Excidet Arviragus. Peregrina est bellua. Cemis 
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Malghib la bassesse de son extraction y Rubrius 
n'arrivoit pas avec plus d'assurance *^ ; il se sentoît 
coupable d'un ancien outrage qu'il falloit toujours 
taire; et cependant^ tel que ce monstre couron- 
né *^ , qui , tout souille d'ordures , osoit encore 
composer des satires , il n'en étoit que plus mor- 
dant. On vit aussi paroître , et Montanus retardé 
par son gros ventre, et Crispinus dégoûtant de 
plus de parfums qu'il n'en faudroit pour embau-* 
mer deux cadavres. Plus cruel que ce dernier^ 
on vit Posnpétujs habile à Êdre couler lé sang par 
de secrètes calomnies. On vit Fuscus qui devoit 
bientôt porter ses entrailles aux vautours des 
Daces , après avoir vsûnèment médité l^art de la 
guerre dan* sa maison de plaisance, décorée de 
marbres précieux. L'aftifideux Véjenton accom- 
pagnoit l'assassin Catullus** , qui brûloit d'amour 
pour une jeune fille que n'entrevirent jamais ses 
prunelles éteintes. Ce Catullus étôit Un monstre 
insigne , même aUx yeux de ses côntempoi'ains... 
Quoique aveugle il était ftatteiiré^ De mendiant ^ 
il devint satellite , et ne méritoit que de poursui- 
vre en suppliant ^^ les chars qui descendoietit la 
colline d'Arîcie. Pèrsotine, à fâspédt dii tUrbôt, 
ne parut plud étônûé : le poisson est à droite , il 
se tourne à gauche pour en faire l'éloge. C'est 
ainsi qu'il jugeoit des combats et des coups du 
gladiateur cUicien ; du jeu des machines , quand 
elles soiJevoient les enfans jusqu'aux voiles du 
théâtre ^**. Véjenton, non moins ardent que Ca- 
tullus, et tel qu'un fanatique pressé des aiguil* 
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Erectas in terga sudes? Hoc defuit untun 
Fahricio^ patriam ut rhombi memoraret et annos. 



QuiDNÀM igitur censés? conciditur ? ALsIt ab illp 
Dedecus hoc^ Montanus ait : testa alta paretur^ 
Quse tenui muro spatiosum colKgat brbem. 
Debetur magnus patînœ subîtusque Prometheus^ 
Argillam atque rotam citius properate : sed a hoc 
Tempore jam^ Cœsar, figuli tua castra sequantur. 
Vicit digna vîro sententîa. Noverat ille 
Luxuriam imperii veterem, noctesque Neronis 
Jam médias, aliamque famen, quum pubno Falerno 
Arderet. Nulli major fuit usus edendi 
Tempestatc mea. Circeîs nata forent , an 
Lucrinum ad saxum^ Rutupinove édita fundo 
Ostrea, callebat primo deprendere morsu; 
Et semel aspecti litus dicebat echini. 
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Ions de BeUone , prononce . cet ora^ : Prince , 
voici le présage certain du triomphe le plus me* 
morable et le plus éclatant; vous ferez quelque 
roi prisonnier, ou bien Arviragus tombera du 
trône britannique. Le monstre est étranger. Voyez- 
vous de quels dards son dos est hérissé ^' ? Il ne 
manquoit à Véjenton que de dire le pays et l'âge 
du turbot. 

Quel est donc votre avis , demande l'empe- 
reur? faut-il le mettre en pièces? Qai'dons-nous, 
répondit Montanus, de lui faire cet affront : que 
Ton fabrique un bassin assez profond, et qui soit 
assez large pour le recevoir tout entier dans ses 
minces parois. Ce grand œuvre exige l'art et l'ac- 
tivité d'un nouveau Prométhée. Que l'on prépare 
au plutôt et,la roue et Fargile. A compter d'aur 
jourd'hui. César, n'oubliez pas d'^avoir defs potiers 
à la suite de votre camp. Cet avis, digne de l'au- 
teur, l'emporta. Montanus se souvenoit de l'in- 
tempérance des premiers empereurs ^* , et des 
orgies que continuoit jusqu'au milieu des nuits 
ce Néron qui savoit renouveler la faim dans son 
estomac surchargé d'alimens , et quand ses pou- 
mons étoient embrasés de Falerne. Nul autre 
de notre temps n'eut le tact plus fin, le palais 
plus délicat : il distinguoit du premier coup de 
dent l'huître de Circe de celle des rochers de 
Lucrin, ou du promontoire de Rutupe; du pre- 
mier coup-d'œil il pouvoit dire de quels parages 
venoit un hérisson de mer. 
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SuRGT'TVR^ «I misso proccrcs exire jubentur 
ConcUio; qtios AlLanam dox magnus in arcem 
Traxerat attonîtos et festmare coactos^ 
T^mquâm de Câttk «liquid torvisque Sîcambris 
Ihctnras ; tanqaam diversis partibus orbîs 
Anxia prœcipitî venisset epîstola penna. 
Atque utinam his poûus nugis tota illa dedisset 
Tempora saevitiœ^ claras qaibna abstulit urbi 
Ilhislres<{ue animas impane ^ et vindice nuUo! 
Sed pèriit, postquam cerdonibos esse timendus 
« Cœperat : hoc nocuit Lamiarum caede madenti. 
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CHÀCurr se lève : le conseil étant fini y on fait 
sortir tous ces grands que leur sublime maître 
avoit forcés d'accourir en désordre et pleins 
d'effroi dans sa citadelle d'Albe, comme s'il se fût 
agi des Cattes ou des Sicambres; comme si de fâ- 
cheuses nouvelles fussent arrivées sfubitement des 
quatre points du globe. Que n'a-t-il consumé 
dans ces extravagances k durée d'un règne qui 
ravit impunément à la patrie, et sans qu'il s'éle- 
vât un vengeur, tant de citoyens illustres et gé- 
néreux ! Mais il périt à son tour, et ce fut quand 
les cordonniers commencèrent à le craindre ; 
c'est ce qui purgea la terre d'un monstre encore 
tout dégoûtant du sang dès Lamia^^. 



Digitized by VjOOQIC 



N O TE S 

SUR LA SATIRE IV^ 

* ^RQUMSiTT. Le satirîqne commence par repro- 
cher à Crispinns sa scélératesse et son intempérance. Un 
surmulet^ que ce monstre avoit acheté six mille sester- 
ces, rappelle, ou fait supposer à Juvénal, qu'un turbot 
d'une grosseur prodigieuse ayant été offert à Domitien, 
cet imhécille fit convoquer les sénateurs et les grands', 
afin de délibérer, dans un conseil extraordinaire, sur 
les moyens d'apprêter dignement ce superbe et friand 
morceau. Chacun des conseillers est caractérisé par un 
trait d'âoge ou de blâme, qui fait également la censure 
du tyran. 

• Qu'importent et ses portiques assez longs, etc. vers 5. J 
On comptoit à Rome , du temps d'Auguste , plus de q;ua- 
rante-cinq portiques publics remplis de boutiques de 
marchands qui vendoient toutes sortes de bijoux. Entre 
les portiques des princes, ceux qui portoient le nom 
de portique palatin , portique d'Apollon , de Pom- 
pée, de Livie, d'Octavie, d'Agrippa, étoient les plus 
superbes. H y en avoit de publics qui servoient à l'or- 
nement des théâtres et des basihques; et on en voyoit de 
partictdiers, qui servoient à la commodité des palais 
voisins. Un peu avant Caton les particuliers n'avoient 
point encore de grands portiques qui regardassent le 
septentrion. Mais ce peuple si pauvre, si simple dans 
son origine, devint si délicat après ses conquêtes de 
Grèce et d'Asie, qu'il ne put ni se reposer ni se pro- 
mener qu'à couvert. Cest ce qu'on verra dans la Sa- 
tirevii . 

3 Les palais et les jardins qu'il acheta près du Forum, 
V. 8.] Ammien Marcellia rapporte que les jardins des. 
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JËlomaîns^ dans le temps de leur opulence^ étoient^ pour 
me servir de ses expressions^ instar vUlarum , quitus i^t- 
i^aria includi solehant. On prisoit entre autres pour leur 
magnificence^ les jardins de Pompée^ de Luculle et de 
Mécène. Ils n'oflicient pas seulement en spectacle au 
inilieu de Rome des terres labourables^ des viviers, des 
vergers, des potagers, des parterres, mais de superbes 
palais et de grands lieux de plaisance, ou maisons cham- 
pêtres faites pour s'y reposer agréablement du tumulte 
des affaires. Jam qtddem (dit Pline, Liv. xxix, chap.4 ) 
hortorum nomine, in ipsa urbe, delicias, agros villas- 
que possident. 

^ Une vestale couronnée de bandelettes y malheureuse 
prêtresse qu*U exposoit à descendre toute vivante dans 
les entrailles de la /c^rr^, v. 10.] Les Romains punis- 
soient l'incontinence des vestales en les faisant inhu- 
mer toutes vives. L'origine de ce supplice remonte 
jusqu'à Tarquin. Le jour de l'exécution , les affaires tant 
publiques que particulières 'étoient interrompues :. la 
ville étoit dans le trouble et dans la consternation. Le 
^and-prêtre, suivi des autres pontifes, se rendoit au 
temple de Vcista, où; il dépouilloit la vestale coupable 
dé ses ornemens sacrés. 

Ullima virgineis tum flens dédit oscula vittis. 

Ensuite il lui présentoit des vêtemens conformes à son 
maUieur. Bientôt le convoi se mettoit en marche :. après 
un trajet assez long on arrivoit à la porte Colline , auprès 
de laquelle étoit une butte ou émineuce destinée à ces 
sortes d'exécutions. Alors l'exécuteur tiroit la vestale de 
la litière dans laquelle on l'avoit transportée ; il la dé- 
lioit et la remeltoit au grand-prêtre. Celui-ci adressoit 
quelques prières aux dieux, et conduisoit l'infortunée 
au caveau fatal, dont on bouchoit l'entrée dès qu'elle y 
étoit descendue. (Plutarque, vie de Numa. ) Voyez en- 
coure l'Essai sur le Feu sacré et sur les Vestales, par Jl'au* 
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teur de la Jrestale,traLgédie dont la repréientatîoii n'est 

ioIéi*ée que datia nos provinces, où elle a le plus grand 

succès, 

^11 tomhçit sous la censure de ^arbitré des mœurs, 
V. 1 3.] Domitien avoit usurpé le titre de Juge des mœurs^ 
afin de faire périr ceux qui lui déplaisoient. Martial 
l'appelle Censor morum, et dans un autre endroit : 

Ceiiaor maxime, principamque princep*. 

^ Surmulet, etc. v. 1 5. ] Ce que les Romains appeloient 
mullus , étoit un poisson de mer dont ils étoient si friands^ 
qu'ils alloient le pécher dans les pays les plus lointains ; 
Ûm faisoient cas sur->tout de la tête et du foie. Tibère, 
selon Suétone , se plaignit de ce qu'on lui en avoit servi 
uo d'un prix exorbitant. Voici quelques circonstances 
rapportées par Sénèque. ( Quest. natur. liv. m, cb. 1 7.) 
a Un surmulet, dit-il, ne paroit pas frais s'il ne meurt 
9. dans les mains des convives. On l'expose à la ifae 
« dans des vases de Terre t on objMTire les difiSèrentes 
« couleurs par lesquelles une agonie lente et doulou<- 
« reuse le fait passer successivement* Ils en tuent d'au* 
a très dans la sausse, et les font confire tout vivans, etc.» 
Trad. de Lagrange. Pline (Liv. ix, chap. 17.) attribue 
ce dernier raffinement au fameux Apicius. 

7 En litière fermée, v. 21.] Les Romains suppléoient 
au verre qui leur manquoit avec la pierre spéculaire, 
composée de feuilles brillantes comme celles du talc. 
Latis specularibus , que je n'ai point traduit, signifie 
que la litière en question avoit des panneaux de pierre 
spéculaire, etc. Sur les difiërentes sortes de litières, voy^ 
Satire m , notes 47 et 48 , page 1 1 9. 

. * iVgiM voyons des excès inconnus à ce fameux Api^ 
eû^,v. 23.] Apicius, nom de trois Romains fameux 
par leur gourmandise. Le premier vécut avant l'extinc- 
tion de la république ; le second sous Auguste et Tibère i 
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Cfl le troisième soiu Traîaii. Le plus célèbre est le second , 
qui inventa une espèce de pâtisserie appelée de «on 
nom. Il tint à Rome une école publique de gourman- 
dise , dépensa des sommes immenses pour satûfaîre la 
sienne , et composa un traité dans lequel il enseignoit la 
manière d'aiguiser Tappétit : De gulœ îrritamentis. On 
dit que n'ayant plus qu'une fortune ordinaire^ il s'em- 
poisonna de désespoir. Pline l'appelle nepotum omnium 
tdtissimua gurgea. Le troisième^ qui vivoit sous Trajan, 
se piquoit d'avoir un secret admirable pour conserver 
les huîtres dans leur fraîcheur : il en régala l'empereur 
dans le pays des Parthes^ à plusieurs journées de la mer. 
U est probable que Juvénal ^rle ici du sibconiL 

^Toi que l'on vit autrefois revêtu (Tun ccmevas d'Er- 
^ gypte, V. 24. ] Le papyrus s'employoit à plusieurs usages. 
De sa tige^ entrelacée en façon de tissu ^ les Egyptiens 
construisoient des barques; et de Técorce intérieure ou 
liber, ils faisoient des voiles^ des habillemens>des cou- 
vertures de liu et des cordes» 

' "* En criant des poiesone qu'il vendait en détail , 
\. 33. ] On lui faisoit une remise sur chaque poisson : 
voilà ce que signifie /Mzçla mercede ; ce sens est clair. On 
trouve dans le vieux Scoliaste , fracta de meroe; je n'en* 
tends point ce latin<-là^ et je le crois inintelligible. Sau- 
maise lisoit pharia de merce; cela ne vaut guère niieux« 
J'ai suivi la leçon de Gnevius. 

** Le dernier des Flaviens déchiroît l'univers expi^- 
rant; Rome gémissait sous le Joug de ce chauve Néron, 
V. 37. ] lia famille des Flaviens fournit trois empereurs 
à Rome ; savoir^ Yespasien , son fils Titus , et Domitien » 
frère de Titus* -«* Ce chauve Néron, signifie que Domii- 
tien étoit un second Néron > et qu'il ne différoit du pre* 
mier qu en ce qu'il étoit chauve. Il fut le premier des 
empereurs , dit Sutmpe > qui se fit appeler maître et 
âieu : c'est pourquoi Juvénal emploie le mot eerviret. 
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Maître^ se diaoit des esclaves; empereur^ des soldats 5 et 

prince, des citoyens. 

** Le maître de la barque et du filet, étonné de sa 
proie, la destine au souverain pontife, etc. v: 46.] C'est* 
à-dire à Domitien. Les Césars eurent soin de joindre 
cette importante dignité à la puissance impériale. Cette 
qualification rappelle que Domitien avoit fondé dauA la 
ville d'Albe un collège de prêtres qui lui étoient con- 
sacrés : peut-être aussi qu'elle fait allusion aux festins 
des pontifes, pontificum cœnas, ^ui étoient passés en 
proverbe. 

'^ Si l'on en croit Palfurius etjirmillatus,la mer n'a 
rien de beau ou de rare qui n'appartienne au fisc, v. 53.] 
Palfurius et Armillatus , fameux jurisconsidtes qui se 
laissèrent corrompre, et vendirent le peuple au tyran. 
Démosthène disoit, en parlant de leurs semblables : Ce 
sont de ces hommes sur le front desquels on croit lire 
en gros caractères : a louer, a vendue. De fais, leg. 
— - Qui n'appartienne au fisc. Sous les premiers empe- 
reurs romains on appeloit œrarium les revenus publics, 
ceux de Fépargne destinés aux besoins et aux charges 
de l'état; et on nommoii fiscu^ ceux qui ne regardoient 
que l'entretien du prince en particulier : mais bientôt 
après ces deux mots forent confondus chez les Ro- 
mains, excepté sous les bons empereurs; Tra;an, disoit 
Pline le jeune, voit des biens dont il n'a point la pro- 
priété; et son domaine est aujourd'hui moins étendu 
que son empire. 

^^Déjà les malades attendoient lafièpre quarte , v. 67.] 
Les commentateurs ne s'accordent point sur la valeur 
intrinsèque de sperantibus. Comme sperare, dans les 
bons auteur»^ signifie tantôt espérer, et tantôt craindre, 
quelques-uns préfèrent la seconde significadon, disant 
que la fièvre quarte , qui duroit quelquefois plus de sept 
ans avant la découverte du quinquina; be pouvoit pat 
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être un sujet d'espérance. Il s'agit ici, non du fait, mai« 
de l'opinion qu'en avoient les anciens. Or voici ce que 
Cicéron écrivoit à Tiron : a Votre maladie m'afflige ; 
ce cependant, puisqu'elle s'est changée en fièvre quarte, 
ce comme je l'apprends de Curius, j'espère qu'avec un 
<c peu de soin vous n'en serez que plus fort après votre 
<£ gttérison. » Quum in quarfanam conversa vis est morhi 
(sic enim scribit Curius) spero te, diligentia adhibita, 
etiam firmiorem fore, ( Epist. Famil. Lib. xvi , epist. 1 1 .) 
Il est possible que Juvénal n'ait parlé que des maladies 
dangereuses ; dans ce cas, qyercuitibus signifieroit a espè- 
ce roient. » En attendant que je sois plus décidé , je mo 
sers d'un terme relatif à l'espérance et à la crainte. 

*^ ^ peine a-t-on franchi le lac voisin d'Atbe , etc. 
V. 60. ] Toutes Jes éditions portent utque lacus suberanU 
Marckland, (Stace, {>• 8.) corrige utque lacus superat» 
Premièrement il faut un singulier. Juvénal, en parlant 
du pêcheur, dit : Hic properat ^ etc. obstitit intranti, etc. 
Secondement, «ubire lacum , mare, portum, se dit de 
ceux qui voyagent par eau : mais celui qui fait route 
parterre, et qui laisse derrière lui un l&c , non subiâ , 
9ed superat lacum. Cela paroit évident, mais ce n'est 
qu'une correction idéale. 

'^ Dans cette viUe presque détruite, eta v. 60. ] Asca- 
gne, fils d'Enée, avoit fondé la ville d'Albe : eUe fut 
détruite de fond en comble, excepté les temples des 
dieux , par TuUus Hostilius , troisième roi de Rome. 
Egressis urbe Albanie, Romanus passim puhlica priva* 
taque omnia tecta adœquat solo : unaque die quadrinh» 
gentorum opus annorum, quibusAlba steteràt, excidio 
ac ruinis dédit, Templis tamen deum, ita enim edictùm 
a regefuerat, temperatum est, ( Tit. liv. Lib. i. ) Le culte 
de Vesta et du feu y avoit été apporté de Phrygie par 
Enée et par les Troyens qui abordèrent en Italie. Ilpa- 
roît, par quelques vers d'Horace et d'Ovide, que Vesta 
I. 10 
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avoit plusieun temples dans Rome. Lie plus célèbre fat 
celui qu'avoit construit Numa. 

'7 j)u noutfel Atride , v. 65.] Cette comparaison , d'un 
homme tel queDomitien avec le superbe Agamemnon, 
qu'Homère appelle roi des rois^ est bien mordante : 
cependant ils eurent un malheur commun ; tous deuj^ 
périrent par des embûches domestiques. 

*• Consacrez ce jour à i^otre bon génie, v. 66.] On 
croyoit dans le paganisme^ que des esprits d'une nature 
très-subtile et très-déliée présidoient à la naissance des 
hommes^ les accompagnoient dans le cours de leur vie ^ 
et veilloient â leur conduite jusqu'à l'instant de la mort. 
On se figuroit qu'il y avoit un bon et un mauvais génie 
attachés à chaque personne. Le bon génie étoit censé 
procurer toutes sortes de félicités; le mauvais^ causer 
tous les malheurs. Ainsi le sort de chacun dépendoit de 
la supériorité de l'un de ces gém'es sur l'autre : c'est 
pourquoi le bon génie étoit fort honoré. Les Romains 
donnoient , dans leur langue , le nom de génies à ceux-là 
seulement qui gardoient les hommes ; et le nom de Ju- 
hons^ aux génies gardiens des femmes. Il y avoit les 
génies propres à chaque lieu; les génies des peuples^ les 
génies des provinces , ceux des villes, qu'on appeloit les 
grands génies. On adoroit encore le génie public , c'est- 
à-dire la divinité tutélairede l'empire. Après l'extinction 
de la république , la flatterie fit jurer par le génie de 
l'empereur, comme les esclaves juroient par celui 
du maître. Appaiser son génie, selon les poètes de ce 
temps, c*étoit se réjouir, boire et faire bonne chère. 
Chaque saison avoit son génie, qui inviloit à profiter du 
lemps: 

.... Inter se laeli conrivia curant. 
Invitât genialis fayems, curasque resolvit. ■• 

V1B.0. Georg. litb. t. 

*9 Le premier qui paru^' après que le Lihurheeut crU , 
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A^xowrezy etc. v. 75.] M* le chevalier de Jaucourt pré-* 
tend qu'il ne faut point traduire Liburnus par « crieur 
m public p) il s'appuie d'un passage de Martial^ et d'une 
loi de l'empereur Anlonin , par laquelle il est évident 
que ce Liburnus étoit un huissier chargé d'appeler les 
causes qu'on devoit plaider au barreau. Cet endroit de 
Juvénal montre aussi qu'il avoit des fonctions dans le 
palais de l'empereur. 

*® Les préfets de cette vUh consternée, etc. v. 77. ] On 
trouve dans le premier tome des Mémoires de l'Aca- 
démie des Inscriptions^ une dissertation de M. de Valois 
aur ce vers de Juvénal : 

P«gasus attonitœ positas modo villicus urhù 

lia principale difficulté tombe sur ces deux mots , atto^ 
nitœ urbi. Tous les interprètes^ sans f^xception^ dit-ril, 
l'expliquent par l'abattement et la consternation gêné** 
raie de la ville de Rome , causés par le gouvernement 
t3rrannique de Domitien : mais cette explication lui pa- 
roît trop vague et trop générale^ parce qu'elle n'est pas 
moins convenable aux règnes de Tibère , de Caligula 
et de Néron. U suppose donc que Juvénal donne à la 
ville de Rome l'épithète Hattonita, a abattue , » pour 
insinuer finement l'indolence et la lâcheté de Domitien , 
qui s'amusoit à tenir conseil sur un incident ridicule , 
dans le temps que toute la ville étoit consternée de la 
fâcheuse nouvelle que l'on venoit de recevoir du sou- 
lèvement de Lucius Antonius dans la Germanie supé- 
rieure ; soulèvement qui faisoit craindre de ce côté ixn& 
guerre prochaine et dangereuse* 

'' Venoit ensuite Crispus , cet aimable vieillard, etc* 
V. 81 .] Quelqu'un demandoit un jour à ce galant homme 
si l'empereur étoit seul ou ei;L compagnie : Il n'a pas 
même une mouche auprès de lui, répondit-il. Remar- 
quez qu'un des passe-temps de Domitien étoit d'enfilei? 
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des mouches arec une aiguille d'or. Quintilieii ( Liv. x. ) 
donne à Crispus la même épitbète que Juvénal : Vihiuë 
Cnspus compositus, etjucundus ,et delectatiofd naius^ 
privatU tamen causais , quam publicis , melior, 

** Lia Tnéme politique soutint AcHius , etc. v. gS.] J'ai 
fermé la plu'ase après solstitia, parce que his armis, 
que la plupart des éditeurs rapportent à Crispus, se rap- 
porte évidemment à Acilius. En effet, Juvénal a soin , 
dans cette satire , de caractériser tous ses personnages : 
or celui-ci le seroit bien foiblement par le jeune homme 
dont il étoit accompagné. Quelques-uns , pour rendre 
cette circonstance plus intéressante, supposent que ce 
jeune homme étoit son fils : mais tous les interprètes con- 
viennent qu'on n'en sauroit trouver la preuve dans les 
monumens historiques. 

*^La inctime étoit déjà réservée au glaive impérial, 
V. 96. ] Lia plupart des éditions ont et domini gladiis 
tam festinata. L'édition de Junte, de i5v^ , Ywne des 
plus anciennes que je connoisse, porte destinata. On a 
rejeté destinata, la seconde syllabe étant communément 
brève , comme dans le vers 46 de cette satire. Il se 
pourroit cependant que Juvénal ne se fût pas arrêté à 
Tusage. Plus d'un exemple prouve que les poètes ont 
varié sur la quantité d'un même mot. Au reste, il paroît 
que c'est Lubin qui le premier a substitué designata a 
destinata, C'étoit, en rejetant cette dernière leçon, ce 
qu'il y avoit de mieux à faire , d'autant plus que desi- 
gnare et destinare ont souvent la même signification. 
Voyez Quinte-Curce, Liv. ix, chap. 6. 

** La fureur des lions de Numidie , v, 99. ] Ursus , 
quand il est seul, veut dire un ours; mais ursus numi- 
dicus signifie un lion, comme Ta très-bien prouvé Juste 
Lipse, tome i de ses œuvres, page 3o3 de l'édition 
in-foUo, Suétone dit que Domitien perçoit quelquefois 
jusqu'à cent lions, ursas numidas. Les naturalistes pré- 
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tendent qu'il n'y a point d'ours dans la Numidie ni 
dans la Libye, quoiqu'on lise dans Virale pelle libys^ 
tidia ursœ. Les Romains avoient improprement donné 
le nom d'ours aux premiers lions qui leur étoient arrivés 
d'Afrique. Foyes Pline, Liv. viii, chap. 6. 

^^ Personne, Brutus, ne aeroit maintenant la dupe 
de ton vieux stratagème ,\. I02,] Lucius Junius Brutus, 
fils de M. J. Brutus , et d'une 8ç)eur de Tarquin le Su- 
perbe, contrefit l'insensé, afin de pouvoir un jour ven- 
ger son père et son frère que Tarquin avoit fait mourir, 
ne doutant , point qu'un pareil sort »e l'attendit lui- 
même, si ce prince cruel remarquoit en lui du nerf et 
du courage. 

*^ Rubrius n^ arrivait pets avec plus et assurance , 
V. 104.] On ne sait pa» au juste ce que Donaitien pou- 
voit lui reprocher: -..quelques commentateurs présument 
que l'impératrice lui avoit accordé ses faveurs.. 

*7 Tel que ce monstre couronne, etc. v. 106.] Néron,", 
qui osa composer une^ satire contre Quintianus-, dans 
laquelle il l'appelle mon et eflFémine* 

•^ L^arti^ieux- Véjerdon accompagnait l'assassin Cà- 
fullus,eic. V. Il 3. } Pline le jeune ( Liv. iv, épître 22.) 
traite fort mal le premier , et parle ainsi du second : «La 
<c conversation tomba sur Catullu»Messalinus , qui , cruel 
<c naturellement, avoit, en perdant la vue, achevé de 
« perdre tout sentiment d'humanité : il'neconnoissoit ni 
«l'honneur, ni la honte, ni la pitié. Il éloit entre les 
« mains de Domitièn, comme un trait toujours prêt à 
« être lancé contre les phis gens de bien. » 

Martial raille ainsi les amours d^un nommé Asper^, 
qui ét(Mt aveugle comme Catullus :. 

Formosant plane sed csrcvls dilîgit Asper.. 

Flm èrgo , ut res est , quam videt Asper amaf . 
M ART. Lib. viir, epigr. 4g>. 
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*9 Et ne méritoît que de poursuivre en suppliant, etc. 
V. 1 17.] /octor^ hasia signifie ici porter d'abord la main 
à la bouche, et l'étendre ensuite d'un air suppliant vers 
ceux que l'on sollicite. Juvénal' ajoute : (c les chars qui 
(( descendoient la colline d'Aricie. » Martial parle aussi 
de cette colline y sur laquelle il paroît qu'il y avoit beau- 
coup de mendians. 

Débet aricino conTÎva recambere clivo , 
Quem tua felicem , Zoïle , ceena facit. 

M ART. liib. ii,epigr. 19. 

^® (fest ainsi qu'il jugeait. . , , du jeu des jnachines 
quand elles aoulevoient les enfans jusqu'aux voiles du 
théâtre, v. laa»] Les Romains avoient plusieurs sortes 
de machines à l'usage de leurs tliéâtres. Outre celles qui 
étoient sous les portes des retours, pour introduire d'un 
côté les dieux de» bois et des campagnes, et de Fantre 
les divinités de la mer, il y en avoit d'autres au-dessu» 
de la scène pour les dreToc t^él e st e s , rX de VrcAsièmes sous 
le théâtre pour les Ombres, les Furies et les autres divi- 
nités infernales. Ce» dernières machines étoient à peu 
près semblables à celles dont nous nous servons ; elles 
consistoient en des espèces de trappes qui élevoient. 
les acteurs jusqu'au niveau de la flfcène, et souvent bien 
plus haut, et qui redescendoient ensuite sous le théâtre 
par le relâchement des forces qui les avoient fi^t mon- 
ter» Sur la machine VLipipe\ée pegma , voyez Juste Lipse, 
tome m de ses œuvres, page 58 1. 

^* F'oyeZ'Voue de quels dards son dos est hérissé y 
V. 1 27- J Ce qui annonçoit , selon Véjenton , que les enne- 
mis de Domitien seroient percés de ilèches. 

^* Montanus se souvenoit de l'intempérance des pre^ 
miera empereurs, etc.v. i36. ] Vers la fin de la répu- 
blique, le plaisir de manger fut tel, que les riches se 
faisoient vomir avant et après le repas. Ils prennent un 
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Tomitlf^ dît Séiièque^ afin de mieux manger ^ et ils man- 
gent afin de prendre un Tomitîf. Gioéron nous apprend 
que César jpratîquoit souvent cette sale coulume. 

^^ Voilà ce qui purgea la terre d'un monstre encore 
tout dégouttant du sang des Lamia,Y» 164.] Domitien 
se préparoit à de nouvelles cruautés^ lorsqu'il fut tué 
par Etienne, affranchi de sa femme Domitia^ le 18 sep- 
tembre 96 de Jésus -Christ, à 44 ans. On débite qu'à 
l'heure même qu'on assassinoit ce prince à Rome, Apol- 
lonius de Tyane, haranguant le peuple à Ephèse, s'é- 
xjria : « Frappe , frappe le tyran ! » Horace ( Ode xxi , 
liv. I.) ^ célébré l'illustre famille des Lamia. 
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Parasitû . 

Oi te propositi nondum padet^ atque eadem est meos^ 
Ut bona summa putes aliéna vivere quadra; 
Si potes illa pati^quae nec Sarmentns inicjuas 
Caesaris ad mensas^nec vilis Galba tuEsset^ 
Quamvis jurato metuam tibi credere testi. 
Ventre nihil novi frugalius : boc tamen îpsum 
Defecisse puta quod inani sufficit alro^ 
IVulla crepido vacat? nusqaam pons ? et tegetis pars 
Dîmidia brevior ? tantine injuria cœnae? 
Tarn jejuna famés? quum possis honestius illic 
Et tremere^ et sordes farris mordere canini? 
Primo fige loco, quod tu discumbere jussus 
Mercedem solidam yeterum capis officiorum. 
Fructus amicitiae magnae^ cibus : imputât hune rex, 
Et, quamvis rarum, tamen imputât. Ergo duos post 
Si libuit menses neglectum adhibere clientem^ 
Tertia ne vacuo cessaret culcita lecto; 
Una simus, ait. Votorum summa : quid ultra 
Quaeris?HabetTrebiuspropter quodrumpere somnum 
Debeat, et ligulas dimittere, sollicitus ne 
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Les Parasites. * 

J^ AIRE consister le souverain bien à vivre aux 
dépens d' autrui; souffrir des affronts que Sarmen- 
tus et le vil Galba * n'eussent point endurés, 
même à la table injurieuse de César ^ ; et m'as- 
surer,Trébius, que ce genre de vie n'a rien qui 
te répugne : quand tu le jurerois , je ne t'en croi- 
rois pas. Peu de chose suffit pour vivre ; mais 
quand ce peu te manqueroit , n'est-il plus de 
ponts , plus de quais , où , mal vêtu , transi de froid, 
et dévorant du pain tel qu'on en jette aux chiens , 
tu ne puisses subsister plus décemment qu'à ces 
repas d'où tu sors couvert d'ignominie et presque 
à jeun ? D'abord , persuade-toi bien qu'en te per- 
mettant de t'asseoir à sa table, un patron te croit 
assez payé de tes anciens services. Le fruit de 
l'amitié des grands se borne, à quelques repas. 
Ton monarque les compté; quoique rares, il te 
les fait valoir. Après t'avoir négligé pendant deux 
mois, s'avise-t-il de t'inviter, toi son client '^, 
afin qu'il n'y ait point de place vide sur le troi- 
^me lit?. te dit-il, Soupons ensemble? tes vœux 
sont comblés : que voudrois-tu de plus ? C'en est 
assez pour que Trébius se réveille en sursaut,, 
qu'il laisse là ses courroies^, de crainte d'être 
prévenu par ses rivaux au lever du patron, quoi- 
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Tota salutatrix jam turba peregerit orLem, 
Sideribus dubiis , aut illo tempore quo se 
Frigida circumagimt pigri sarraca Bootae. 

QuÀLis cœna tamen! Vlnum quod succida noiit 
Lana pati : de conviva Corybanta videbis. 
Jurgia proludunt; sed mox et pocula torques 
Saucius^ et rubra deterges vidnera mappa ; 
Inter vos quoties libertorumque cohortem 
Pugna saguntina fervet commissa lagena* 
Ipse capillato difiusum consule potat^ 
Calcatamque tenet belHs socîalibus uyam^ 
Cardiaco nnnquam cyathum missuras amicp. 
^ Cras bibet Albanis aliquid de montïbus^ aut de 
Setinis^ cujus patriam titulumqae senectus 
Delevit multa veteris fuKgîne testas; 
Quale coronati Tbrasea Helvidiusque bibebant 
Brutorum et Cassi natalibus. Ipse capaces 
Heliadum crustas^ et inaequales beryllo 
Vlrro tenet phialas : tibi non comnaittitur auntfn; 
Vel, si quando datur^ custos affixus ibidem 
Qui numeret gemmas^ unguesque €J>servet acutos. 
Da veniam^ prseclara illic laudatur iaspis. 
Nam Virro,ut multi^ gemmas ad pocula transfert 
A digiiis^ quas in yaginde fronte solebat 
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que le jour luise à peine , et que le Boôtes pares- 
seux traîne lentement son chariot glacé ^. 



Quelle chère cependant ! On vous donne 
d'un vin qui ne seroit pas bon à dégraisser la lai- 
ne' : de convives que vous étiez , vous voilà Cory- 
hautes. Préludant par les injures, bientôt les cou- 
pes et les bouteilles sagontines * volent de toutes 
parts; le sang ruisselle, et les serviettes servent 
à rétancher ^ : suite ordinaire des combats qui 
s'élèvent entre les parasites et la cohorte des affran- 
chis. Le patron s'abreuve d'un vin pressuré sous 
nos anciens consuls '**, ou du temps de la. guerre 
sociale , dont il ne réchaufferolt pas d'un seul 
verre l'estomac délabré de son ami. Demain il 
boira du vin des coteaux d'AIbeoude Sétines ", 
conservé dans des vases tellement noircis de vé- 
tusté , qu'on n'y reconnoît plus ni le nom du pays 
ni la date du consulat ; des vins tels qu'en buvoient 
Helyidius et Thraséas**, lorsque, couronnés de 
fleurs, ils célébroient la naissance de Brutus et 
de Cassius. Virron se sert d'une large coupe 
d'ambre, enrichie de pierreries. A toi , l'on ne te 
confie point de coupe d'x)r : si par hasard on t'en 
donne une, on a soin de mettre à tes côtés un 
gardien chargé d'en compter les diamans, et de 
suivre de l'œil tes ongles recourbés. N'en sois 
pas choqué, cette coupe est ornée d'une pierre 
fameuse; car Virron, à l'exemple de ses pareils. 
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Ponere zelotypo juvenis praelatus Hiarbae. 
Tu beneventani sutoris nomen habentem 
Siccabis calicem nasorum quatuor^ ac jam 
Quassatum^ et rupto poscentem isulfiira vitro* 

Si stomachus domînî fervet vlnoque cîboque, 
Frigidior geticis petitur decocta pruinis. 
Non eadem vobis poni modo vina querebar; 
Vos aliam potatis aquam : tibi pocula cursor 
Gaetulus dabit , aut nigri manus ossea Mauri, 
Et cui per mediam nolis occurrere noctem, 
Clivosae veheris dum per mpnumenta Latinae. 
Flos Asîa& ante ipsum y pretio majore paratus 
Quam fuit et Tulli census pugnacîs, et Ancî; 
Et, ne te teneam,romanorum omnia regum 
Frivola. Quod quum ita sit, tu Gœtulum Ganymedeai 
Respice , quum sities : nescit tôt millibus emtus 
Pauperibus miscere puer; sed forma, sed aetas 
Digna supercilio. Quando ad te pervenit ille? 
Quando vocatus adest calidae gelidseque minister? 
Quippe indignatur veteri parère cKentîf 
Qùodque aliquid poscas, et quod se stante recumbas. 
Maxima quaeque domus servis est plena superbis. 
Ecce alius quanto porrexit murmure panem 
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transporte de ses bagues sur ses coupes les dia* 
luans que portoit au pommeau de sou épée,ce 
jeune Troyen préféré par Didon au jaloux Hiarbe. 
Tu n'auras qu'une tasse à quatre becs *' , et dési- 
gnée par le nom d'un cordonnier de Bénéventj 
tasse fêlée, bonne à troquer contre des allumettes. 

Si les alimens et le vin fermentent dans l'esto- 
mac du maître , on lui verse d'une eau frappée de 
glace, et plus froide que les frimats des Gètes. 
Je vous plaignois à l'instant de ne pas boire du 
même vin: vous buvez encore d'une eaudiflférente, 
et vous la recevez d'un piéton de Gétulie, ou de 
la main décharnée d'un noir Africain qu'on ne 
voudroit pas rencontrer pendant la nuit près des 
tombeaux qui bordent la voie latine. Virron est 
servi par un esclave , la fleur des esclaves d'Asie. 
Les revenus d'Ancus, ceux du belliqueux TuUus, 
enfin tous les vases . d'argile des autres rois.de 
Home , n'auroient pas suffi pour en faire l'emplettç . 
Souviens-toi donc, lorsque la soif te pressera, de 
t' adresser à ton Ganymède gétulien : cet esclave qui 
coûta tant de sesterces, ne sait pas servir un pau- 
vre; sa jeunesse et sa beauté le rendent dédai- 
gneux. Quand cet enfant s'est-il seulement appro- 
ché de toi? quand celui qui verse aux convives 
l'eau froide et l'eau chaude *^ est-il venu lorsque 
tu l'appelois ? c'est qu'il rougiroit d'obéii' , fût^-ce 
au client le plus ancien ; c'est qu'il est indigné 
de tes demandes importunes , et de ce que tu os 
assis tandis qu'il est debout. Les maisons des 
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Vix fractum, solidae jam mucida firusta farinae, 
Quse genuinum agitent^ non admittentia morstim; 
Sed tener et niveus , mollique silice factus , 
Servatur domino. Dextram cohihere mémento; 
Salva sit artoptse reverentia : finge tamen te 
Improbulmn; superest illic qui ponere cogat. 
Vin' tu consuetis^ audax conviva^ canistris 
*Impleri, panisque tui novisse colorem ? 
Scilicet hoc fuerat^ propter quod saepe relicta ^ 
Conjuge^ per montem adversum gelidasque cucurri 
Esqmlias^ fremeret saeva quimi grandine vernus 
Jupiter et multo stillaret pœnula nimbo ! 



Adspice quam longe distendat pectore lancem^ 
Quae fertur domino^ squîlla; et quitus undique septa 
Aspara^s^ qua despiciat convivia cauda, 
Quum venit excelsi manibus sublata ministri. 
Sed tibi dimidio constrictus cammarus ovo 
Ponitur , exigua feralis cœna patella. 
Ipse Venafrano piscem perfundit; at hic qui 
Pallidus affertur misero tibi caulis^ olebit 
Latemam : illud enim vestris datur alveolis, quod 
Canna Micipsarum prora subvexit acuta; 
Propter quod Romae cum Bocchare nemo lavatur, 
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riches ûé sont rempKes que d'esclaves însolens. 
N'en v<Ml*-t-il pas un autre qui te jette en murmu- 
rant un morceau de pain^ ou plutôt de farine moi- 
sîe, et tellement compacte, que tu ne saurois l'en-s 
tamer sans t'ébranler les dents? Mais le pain ten- 
dre et blanc comme la neige , le pain formé de 
la fleur du froment le plus pur, est réservé pour 
la bouche du maître. N'oublie pas de contenir tes 
mains et de respecter cette croûte dorée : feins 
seulement d*y toucher ; quelqu'un est là qui te 
fera lâcher prise. — Convive audacieux, ne sau- 
rois -tu te remplir de ton pain ordinaire, et le 
reconnoître à sa couleur? — Voilà donc pourquoi j 
délaissant mon épouse long-tenips avant l'aurore, 
j'affrontai tant de fois la grêle , la pluie , et , percé 
jusqu'aux os ^ je grayld en trébucliaut les froides 
£s<pilies "^ ! 

Considère ce poisson apporté fastueusement 
et posé en face de Virron : vois comme il remplit 
un immense bassin, de quelles asperges il est cou- 
ronné ^ comme sa queue semble narguer les con- 
vives '^ Mais on ne te glisse à toi, sur un plat 
mesquin, qu'un misérable coquillage farci avec la 
moitié d'un œuf, offrande usitée pour les morts *^ 
Le patron arrose son poisson avec de l'huile de 
Venafre '*; le chou fané que l'on vous sert sen- 
tira la lampe ; car l'huile versée dans vos alvéo- 
les fut transportée d'Afrique sur des vaisseaux 
libyens; elle est si forte qu'elle garantiroit de l'ap- 
proche des serpens; c'est pourquoi personne ici 
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Quod tutos etiam facit a serpentibus atris* 
Mullus erit domino quem misit Corsica, vel quem 
Taurominitanse rupes ; quando omne peractum est 
Et jam defecit nostnim mare> dum gula saevit 
Retibus assiduis penitus scrutante macello 
Proxima^ nec patitur Tyrrhenum crescere piscem. 
Instruit ergo focum provincia; sumitur illinc 
Quod captator emat Lenas^ Aurélia yendat. 
Virroni muraena datur, quse maxima venit 
Gurgîte de siculo : nam dum se continet Auster, 
!Dum sedet^ et siccat madidas in carcere pennas^ 
Contemnunt mediam temeraria lina Charybdim. 
Vos anguillâ nutnet long» eognata.xiûluhrs, 
Aut glacie adspersus maculis tiberinus y et ipse 
Vernula riparum^pinguis torrente cloaca. 
Et solitus médise cryptam peuetrare Suburrae. 

Ipsi pauca velim , facilem si praebeat aurem* 
Nemo petit modicis quae mittebantur amicis 
A Seneca^quœ Piso bonus ^ quae Cotta solebat 
Largiri : namque et titulis et fascibus oUm 
Major habebatur donandi gloria : solum 
Poscimus , ut cœnes civiliter. Hoc face, et esto, 
Esto, ut nunc mulii> dives tibi, pauper amicis. 



Digitized by VjOOQIC 



s A T I R E V. i6r 

ne se baigne avec im Afipicain. Le maître mangera 
d'un rouget de Corse ou de Sicile , puisqu'il se- 
roit inutile d'en attendre des parages voisins, de- 
puis que les pêcheurs , animés par la voracité des 
riches, ne cessent d'y jeter leurs filets jusque 
dans les moindres détroits, et ne laissent plus le 
temps aux poissons de grossir. Aussi les côtes 
étrangères fournissent-elles à nos marchés les 
excellens morceaux que l'intrigant Lénas acheté 
pour Aurélie , qui les revend. On sert à Virron 
l'une des plus belles lamproies sorties des gouf- 
fres siciliens ; car dès que le vent du midi se cal- 
me , qu'assis dans sa caverne il laisse sécher ses 
ailes , le pêcheur téméraire va lancer jon filet au 
centre de Charybde. Quant à vous, n'attendez 
qu'une anguille parentp d<? la couleuvre , ou quel- 
que sale poisson marqueté par la glace , et sur- 
pris sur les rives du ^ibre dont il étoit le fidèle 
habitant; hideux animal, engraissé des ordures 
d'uu cloaque, le long duquel il avoit coutume de 
remonter jusqu'au quartier de Suburre. 

J'aurois deux mots à dire à Virron, s'il dai- 
gnoit m'écouter. On n'exige point de toi des pré- 
sens tels qu'en faisoiènt à leurs moindres amis un 
Sénèque, un Cotta, et Pison le bienfaisant : la 
gloire de donner l'emportoit alors sur les titres et 
les faisceaux. Nous te demandons seulement un 
peu de bienséance à l'égard de tes convives'^. 
Profite de cet avis, et sois, comme tant d'autres, 
sois riche pour toi, pauvre pour tes amis. 
I. II 



Digitized by VjOOQIC 



i63 s A T I R A V. [r.iu.j 

Anscris ante ipsum magni jecur^ anserîbus par 
Altîlls^et flavl dignus ferro Meleagri 
Fumât aper. Post huic radentur tubera , si ver 
Tune erit, et facient optata tonitrua cœnas • 
Majores.* Tibi habe frumientum, Alledius inquit^ 
O Libye ; disjunge boves, dum tubera mitta&. 



Structorem initerea,ne qua indignatio desit^ 
Saltantem spectes, et chironomonta volanti 
Cultello^ donec peragat dictata magistri 
Omnia. Nec miniiuo sane discrimine refert y 
Quo gestu lepbrfi&^t jpiûLgdJina secetur ! 

DucERis planta, velut ictus ab Hercule Gacus, 
Et ponere foris, si quid tentaveiis unquam 
Hiscere^tanquamhabeas triancnnina. Quando propinat 
Virro tibi, sumitque tuis contacta labellis 
Pocula7quis vestrum temerarius usque adeo,quis 
Perditus, ut dicat régi, Bibe ? Plurima sunt quae 
^On audent homines pertusa dicere lœna. 
Quadragintii tibi si quis deus, aut similis dis 
Et melior fâtiâ donaret homuncio, quantus 
Ex nihilo fieres ! quantus Virronis amicus ! 
Da Trebio, pone ad Trebium; vis, prat^r, ab istis 
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On met en face de Virron le foie d'une oie 
grasse, un chapon aussi gros qu'une oie, et un 
sanglier digne des traits du beau Méléagre. Vien- 
nent ensuite les truffes soigneusement raclées *^, 
si l'on est au printemps, si le tonnerre , invoqué 
pour les mûrir, a permis d'en composer un non* 
veau plat. Libye , détellç tes bœufs ** , s'écrioit 
Âllédius, et garde tes moissons, pourvu que tu 
nous envoies des truffes. 

Regarde pour surcroît d'indignation, et l'agi- 
lité de celui qui met sur table , et l'adresse avec 
laquelle cet écuyer tranchant , armé d'un coute- 
Ias,exécute rapidement jusqu'aux moindres leçons 
de son maître. Certes, il importe beaucoup com- 
ment on doit s'y prendre pour découper Iç Uèvre 
et le poulet ! 

Garde-toi de risquer un seul mot, comme si 
tu avois trois noms ** : ou bien , tel que Cacus ter- 
rassé par Hercule , tu seras traîné par les pieds 
hors du logis. Quand Virron daigna-t-il te présen- 
ter sa coupe ou recevoir la tienne ? Qui de vous 
seroit assez téméraire , assez impudent pour lui 
dire : Mon patron veut-il boire ? Que de paroles 
étouffées sous un mauvais habit ! Mais si quelque 
dieu, ou quelque parvenu*^, pour toi semblable 
aux dieux , et plus favorable que le destin , te 
comptoit quatre cent mille sesterces ; de rien , 
quel homme tu deviendroisj que tu s^erois cher 
à Virron ! — Servez Trébiu§, versez à Trébius : 
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Uibus ? O nummi, voHs hune praestat honorem ! 
Vos estls FRATER. Dominus tamen^ et domini rex 
Si vis tù fierî , nullus tibi parvulus aula 
LusERiT ^NEAS,nec filia dtJcior illo. 
Jucundum et carum sterUis facit uxor amicum. 
Sed tua nunc Mycale pariât licet^ et pueros très 
In gremium patris fundat simul y ipse loquaci 
Gaudebit nido : viridem thoraca jubebit 
Afferri, minimasque nuces^ assemque rogatum^ 
Ad mensam quoties parasitus venerit infans. 



ViLiBts ancipites fungi ponentur anûcis^ 
Boletus domino; sed qualem Claudius edit 
Ante illum uxoris^ post quem nil amplius edit. 
Virro sibi et reliquis Virronibus illa jubebit 
Poma dari^ quorum solo pascaris odore; 
Qualia perpetuus Phœacum autmnnus ^abebat y 
Credere quae possis surrepta sororibus afiris : 
Tu scabie frueris mali^ quod in aggere rodit. 
Qui tegitur parma et galea, metuensque flagelli 
Discit ab hirsuto jaculum torquere Capella« 
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FRÈRi:^ voulez-vous de ce plat** ? — Plutus, ce 
n'est qu'à toi qu'il rend hommage : toi seul es 
son véritable frère *^. Cependant, si tu veux 
devenir le maître de ton roi, qu'on ne voie 

POINT FOLATRER DANS TA COUR UN PETIT 

Enee *^, OU mie fille encore plus chère à tes 
yenx paternels. Rien ne rend un ami plus inté- 
ressant qu'une épouse Stérile* Mais quand la tiçnne 
verseroit d'une seule couche trois enfans dans tou 
sein, il paroîtroit encore s'amuser de leur fargon* 
Toutes les fois que ces parasites naissans le viei>- 
droient voir à table. Qu'on leur donne, diroit-il, 
une casaque verte, des noisettes et quelques pié- 
•ces de monnoie» 

Les mousserons suspects seront servis aux 
cliens subalternes , les champignons au maître : 
mais de tels qu'en mangeoit Claude*^ avant celui 
qu'il reçut de son épouse , après lequel il ne 
mangea plus rien. Virron se fait apporter, ainsi 
qu'aux Virrons ses confrères, des fi*uits dont 
vous n'aurez que le pîurfum, des fruits tels qu'en 
produisoient les jardins d'Alcinoùs , où régnoit 
une éternelle automne, tels enfin qu'on les croi* 
roit dérobés aux Hespérides. Pour toi, tu seras 
réduit à croquer quelques méchantes pommes y 
comme un soldat novice qui, le casque en tête > 
le bouclier au poing , tremble dans nos camps à 
l'aspect des lanières, lorsqu'il apprend d'un farou- 
che centurion à lancer le javelot *** 
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FoRSiTAN impensae Vîrronem parcere credas : 
Hoc agît y ut doleas. Nam quae comœdia ! mimas' 
Quîs melior plorante gula? Ergo omnîa fiunt^ 
Si nesciSyUt per lacrymas effundere bilem 
Cogarisy pressoque diu stridere molari. 
Tu tibi liber homo^ et régis conviva videris : 
Captum te nidore suse putat ille cuKnae; 
Nec maie conjeçtat. Quis euim tam nudus, ut illum 
Bis feraty etruscum puero si contigit aurum y 
Vel iK)dus tautum, et signum de paupere loro? 
Spes beue cœnandi vos decipit : ecce dabit jam 
Sêmesum leporem^ atque aliquid de clunibus apri; 
Ad nos jam veniet minor altilis : inde paraxo 
Intactoque omnes ^ et stricto pane tacetis* 
ïUe sapit^ qui te sic utitur. Omnia ferre 
Si potes ^ ut debes, pulsandum vertice raso 
Praebebis quandoque caput^nec dura timebis 
Flagra pati^ bic epulis et tali dignus amico» 
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Vous croyez peut-être que Virron n'en use 
ainsi que par économie : il n'a dessein que de 
vous affliger. Quelle comédie pour lui ! Les con- 
torsions d'un mime "^ valent-elles la grimace avide 
d'un parasite en pleurs? Sache dQnc> si tu l'igno- 
res , qu'il n'a d'autre but que d'arracher de te^ 
yeux des larmes de désespoir ; que d'entendre 
mm-murer le dépit et la rage entre tes dents ser- 
rées. Tu te crois un personnage libre et le con- 
vive de ton patron : mais il sait que tu n'es attiré 
que par Todem* de sa cuisine , et ne se trompe 
pas. Seroit-il, en effet, un homme assez dénué 
de toi^js'il naquit dans une classe honnête, ne 
fut-ce (Jùe le fils d'un affranchi ^® , pour essuyer 
deux fois de telles indignités ? Je vois ce qui vous 
tient. -^ Il uuus fera passer cette moitié de Uèvre 
et ces filets de sanglier; ces débris de poulets ne 
sauroient nous échapper. — Et vous réservez , 
sans rien dire , votre pain tout entier. Que Virron 
est sage de vous traiter ainsi ! Puisque vous avez 
la bassesse de souffrir ces affronts trop mérités,, 
on vous verra bientôt livrer aux soufflets votre tête 
rasée, vos épaules aux lanières, vils esclaves di- 
gnes de tels festins et d'un pareil ami. 
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NOTES 

SUR LA SATIRE V. 

^jÉ RGUMENT, Le buf dc cette satire est d'inspirer 
le dégoût et l'arersion que tout homme sensible et hon- 
nête doit naturellement ressentir pour le métier de para- 
site» Si les malheureux qui Texercent , dit Fauteur , sont 
méprisables^ les riches qui se plaisent à les maltraiter, à 
les avilir^ ne le sont pas moins. 

• Sarmentus et le ail Galba, etc. vers 3-} L'un fut 
bouffon d'Auguste, l'autre de Tibère. Horace a parlé 
du premier, 

* . .* Nanc mihi pancis, 

Sarmenti scorras pngnaB Messique cicerri^ 
Musa velim ipfpras, fir 

et Martial du second : 

Qui Galbam salibus tais, ef ipsnm 
PoMes Tihcere Tectium Caballum. 

^ Même à la table injurieuse de César ^ v. 4. } Juvénal 
donne à cette table l'épithète d'iniquas, inégale, pour 
marquer que les conditions n'y étoient pas égales, ni les 
mets communs à tout le monde. Je n'ai pas pu trouver 
d'autre mot qu'injurieuse, pour exprimer l'inégalité des 
conditions, et les préférences qu'elles entrainoient. 

^S'avise^t-il de f inviter , toi, son client, etc. v. 16. ] 
L'esprit de l'institution du clientage dégénéra vers la 
fin de la république. Avant ce temps le patron assistoit 
le client dans ses besoins , et le client donnoit son suffrage 
«u patron quand il briguoit quelque magistrature ou 
I)our lui-même ou pour ses amis. Les cUens dévoient 
respecter leur patron, et le patron^ de son c6té, devoit 
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h ses clîens sa protection et son secours. Ce droit de pa- 
tronage fiit institué par Romulus pour réunir les riches 
et les pauvres ; de façon que les uns fussent exempts de 
mépris^ et les autres à couvert de l'envie. Mais la con- 
dition des cliens devint peu à peu une espèce d'escla- 
vage. F'oyes sur les lits des Romains^ Satire i , note 36^ 
page 33, 

^ JEt laisse là ses courroies, etc. v. 20. ] Ligulœ étoient 
des courroies qui retenoient le soulier. U y en avoit 
quatre qui se replioient Tune sur l'autre*, et que l'on 
attachoit vers le milieu de la jambe. 

^ Et que le Boôtès paresseux traîne lentement son 
chariot glacé, v. 25.] Le Boôtès est une constellation 
voisine du pôle arctique^ et située près d'une autre cons- 
tellation qu'on appelle le Chariot , de manière qu'on 
s'est figuré qu'elle hâtoit les bœufs que l'on supposoit 
attelés à ce chariot De là lui vient le nom grec de Boô- 
tès , qui signifie bouvier. L'auteur donne l'épithète de 
paresseuse à cette constellation, parce que, décrivant un 
cercle plus petit à mesure qu'elle s'approche du pôle , 
elle paroît se mouvoir plus lentement. 

7 I^un vin qui ne seroitpas bon à dégraisser la laine, 
V. 24. ] Lorsque les Romains se proposoient de teindre 
de la laine en couleur de pourpre , ils la lavcnent dans 
du vin immédiatement après qu'elle avoit été tondue. 
Nous disons, en parlant de mauvais vin, qu'il n'est pas 
bon à laver les pieds des chevaux : il peut se faire que 
Juvénal n'ait aussi, dan« cet endroit, employé qu'une 
inanièi*e de parler proverbiale, relative non à la laine, 
mais seulement aux brebis. Tonsas récentes, dit Varron , 
eodem die perungunt vino et oleo, etc. De Re rustica, 
Lib. ii,cap.2. 

^ Et les bouteilles sagontines, etc. v* 29. ] Sagonfe , 
ville d'Espagne, étoit renommée par ses vases de terre^ 
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Pline ( Lib. xxxv , cap. 1:2.) parle de ces vases ; et Ton 
trouve dans Martial : Saguntini calices et Sagundni 
figuU. 

9 Le sang ruisselle, ei les serviettes sert^ni à Vétan^ 
cher, V. 27. ] Les Romains nommoient une serviette 
mappa ; mantiU étoit la nappe. Long -temps après le 
siècle d'Auguste^ ce n'étoit point encore la mode que 
Ton fournît des serviettes aux convives ; ils en appoiv 
. toient de chez eux. 

<c Personne^ dit Martial ^ n'avoit apporté de serviette, 
« dans la crainte qu'on nç la lui volât. Que fît Henuo-* 
ccgène ? il emporta la nappe. » 

Attulerat mappam nemo , dum f urta timentur : 
Mantile e mensa siistulit Hermogenes. 

*® Le patron' s* abreuve d'un vin pressuré sous nos 
anciens consuls, etc. v. 3o.] Les Romains laissoient ier- 
menter leur vin pendant un ou deux ans dans àes ton- 
neaux; ensuite ils le soutlfoîèm dans d t n ^m i kdvw jarres » 
vernissées en dedans avec de la poix fondue. On mar- 
quoit sur le dehors de la cruche le nom du vignoble et 
celui du consulat sous lequel le vin avoit été fait. Ce 
soutirage s'appeloit diffusio ifinoruTh. Ils avoient deux 
sortes de vaisseaux emf^yés à cet usage ; Pun se nom- 
moit amphore et l'autre code. L'amphore éfoit de forme 
carrée ou cubique à deux anses , et eontenoit deux 
urnes, environ quatre-vingts pintes de liqueur : ce vais* 
4eau se terminoit par un col étroit qu'on bouchoit avec 
de la poix ou du plâtre, pour empêcher le vin de s'é- 
venter ; c'est ce que npUs apprennent, ces mots de Pé- 
trone : Amphorœ vitreœ diligenter gypsatœ allatœ sunt, 
quarum- in cerpicibus pittacia erant affixa , cum hoç 
titulo : 

Falemum Opîmianum annoram centum. 

« On apporta de grosse» bouteilles de verre bien bou- 
tf chées^ au haut desquelles étoient attachés desécriteaux 
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« qui conteuoient ces paroles : Vin de Faîerne de cent 
mffuUles, sous le consulat d'Opimius. » Le cade , cadusj, 
avoit à peu près la figure d'une pomme de pin : c'étoit 
une espèce de tonneau qui contenoit moitié plus que 
Tampliore. On bouchoit bien ces deux vaisseaux^ et on 
les mettoit dans une chambre haute ^ exposée au midi. 
Cette chambre s'appeloit horreum pinarium , apotheca 
vinaria , le cellier du vin. Comme ce fut depuis le con- 
sulat de L. Opimius que les Romains se plurent à boire 
. des vins vieux^ il fallut multiplier les celliers dans tous les 
quartiers de Rome^ pour y mettre les vins en garde et à 
demeure. Pétrone parle de vin de cent feuUles ; mais 
Pline dit qu'on en buvoit de près de deux cents ans , 
qui, par la vieillesse, avoient acquis la consistance du 
miel : Adhuc vina ducentis fere annis jam in speciem 
rejiacta mellis asperi ; etenim hœc natura pini in vêtus-* 
tate est, Lib. xiv, cap. 4. Ils délayoient ce vin avec de 
l'eau chaude pour le rendre fluide, et ensuite ib le pas- 
soieiit par la chausse ; c'est ce qui se nommoit saceatio 
vinorum. 

*' Demain il boira du vin des coteaux d'Albe ou de 
Sètines , etc. v, 33.] Les Romains tiroient leurs meil- 
leurs vins de la Campanie, aujourd'hui la Terre de 
Labour, province du royaume de Naples. Jjbs autres 
vins ii'Italie n'approcboipnt point de la b^^nié de ces 
derniers. Cependant ceux d'Albe, de $étines , de Gau- 
rano, de Faustiniauum et de Sorrento, étpient fort re^ 
cherchés du temps de Phne. Martial ( Liv. x, épigr. 74 ) 
appelle le vin de Sétines, delicatam upam setini clipt. 

^*Helpidius et Thraseas, etc. v. 36.] Tous deux d'une 
vertu digne àe% premiers temps de la l•ép^blique, e| 
grands partisans de la liberté. Néron fit mourir Thra- 
seas Fœtus, et condamna son gendre Plelvidius à l'exiL 

'3 "Thi n'auras qu'une tasse à quatre becs , etc. v. 47. ] 
M^lial (Liv, xiv,épigr. 96) parle de ces espèQes de 
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coupes ou tasses dont Vatinius , cordonnier de Béne-> 

Tent, avoit été Tinventeur, et qui portoietrt son nom : 

Vilia satoris caliccm monumenta Valini ^ 
Accipe ; sefd hslbiàs longior ille fuit. 

** Celui qui verse aux convives Veau froide et Veau 
chaude, etc. v. 6,3. ] Quoique les esclaves^ à Rome, fus- 
sent tous de même condition, on les distinguoit cepen- 
dant par di£Pérens titres , dont Fénumération seroit ici 
trop Icmgue : on leur donnoit des noms relatifs à leurs 
emplois. Les échansons , ceux qui versoient à boire , s'ap- 
peloient podllatores, ad cyathos, et ministratorios. On 
peut voir dans Juste Lipse ( Ëlect. lib. i , cap. 4 ) que 
les anciens aimoient beaucoup l'eau chaude , et qu'ib 
n'en faisoient pas moins d'usage que de la &oide^ comme 
on le remarque dans ce vers de Martial : 

Frigida non desit^ non deerit calda peientî. 

^^ Je grapis , en trébuchant , les fibiàes HsquUAeB , 
V. 77. ] Le mont Esquilin est une des sept colHnes de 
l'ancienne Rome; c'est aujourd'hui le quartier de la 
montagne de Sainte-Marie-Mafeure» 

' ^ Gomme sa queue semble narguer les convives, v. 82J 
Ici eonvivia est pour coiwivas. Juvénal a dit ( Satire 11, 
vers 119 ) ingens cœna sedet, pour désigner un grand 
nombre de convives : d'ailleurs, on voit qu'U s'agit plu- 
tôt ici de la satire des hommes que de celle des plats.. 

*7 Offi-ande usitée pour les morts,.v.^5^'] L'usage de 
mettre de la nourriture sur les sépulcres des morts est 
de la plus haute antiquité : il avoit Y\e\x chez les Grecs, 
chez les Romains, et dans presque tout l'Orient. On le 
voit encore aujourd'hui pratiqué dans la Syrie, la Baby* 
lonie et à la Chine. Chez les anciens on distinguoit deux 
sortes de repas en l'honneur des défunts ; les uns se fai- 
saient dan& k maison du mort au retour du convoi.^ 
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entre ses parens et ses amis ; les autres étoient servis sur 
les tombeaux pour les âmes errantes. 

** Le patron arrose son poisson qpec de l'huile de Ve^ 
nafre,\. 86.] Venafre, ville d'Italie sur le'Vulturne : 
on la nomme aujourd'hui Venafro. Elle étoit anciienne- 
ment célèbre par la bonté de son huile d'olives. Horace 
en parle Livre 11, ode 6. Pline (Liv. xv, chap. a ) , 
après avoir dit que l'Italie l'emporte sur tout le reste du 
monde , ajoute que l'huile de Venafre l'emporte sur 
celle du reste de l'Italie. Les Romains , pour dire de 
l'huile excellente , disoient simplement Venafrum, 

^d Nous te demandons seulement un peu de bienséance 
à V égard de tes convives , v. ^ 12.] Pline le jeune (Liv. 11, 
lettre 6 ) raconte de quelle manière un homme riche ^ 
chez lequel il avoit soupe, traitoit ses convives, a II y 
« avoit, dit-il, trois- sortes de vins dans de petites bou- 
« teilles différentes, non pas pour en laisser le choix, mais 
«c pour l'ôter. Le premier étoit pour la bouche du maître 
« de la maison , et pour nous qui étions aux premières 
« places ; le second pour les amis du second rang (car il 
« aime par étage ) ; le dernier pour ses affranchis et pour 
«c les nôtres. Quelqu^un qui se trouva près de moi me 
« demanda si j'approuvois l'ordonnance de ce repas : je 
<c lui répondis que non. Et comment donc en usez-vous? 
« dit-il. Je fais servir également tout le monde ; car je 
a rassemble mes amis pour les régaler , non pour les 
«offenser par des distinctions, odieuses. La différence 
« du service ne distingue point ceux que ma table égale. 
« Quoi! reprit-il, traitez-vous de même les affranchis? 
a — Pourquoi non ? Dans ce moment je ne vois point 
«. en eux d'affranchis , je n'y vois plus que à.^^ convives. 
« —Cela vous coûte beaucoup.? ajouta-t-il. —Point du 
« tout. — Quel secret avez-vous donc? — Quel secret? 
ce c'est que dans ces occasions je ne fais pas servir de 
<c mon vin , mais du vin de mes affranchis. » Traduction 
de Saci. 
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Pline ^ quoi qu'il en dise^ n'en usoit pas trop honnê- 
tement avec ses convives : pour éviter une grossièreté , 
il tomboit dans un excès non moins insupportable. 

Quant à la bienséance recommandée par Juvénal , 
on peat dire qu'elle maintient Tliabitude des bonnes 
mœurs. Les moeurs en effet ont leurs formes comme 
les lois^ et le mépris des formes détruit insensiblement 
tous les liens qui unissent les hommes. 

*® Viennent ensuite les truffes soigneusejnent ra-^ 
clées, etc. V. 1 16*] On lit dans toutes les éditions : Post 
hune raduntur iuhera» J'ai suivi la correction deN« Hein- 
sius, qui me paroît plus latine et plus satirique : Post 
huic radentur, etc. c'esl-à-dire à Virron, car les aflfran- 
chis s'en passeront. 

•* Libye, dételle tes bœufs, etc. v.-i 19.] Les Romains 
tirèrent presque tous leurs blés d'Afrique quand ih 
eurent &it la ^^^^g^^^e ^^p^ p|>ini>|p{,j||yj^3^|Ty»<>a qui la 
composent : c'est pourquoi elle fut appeléeTamère nour- 
rice de Rome et de l'Italie. 

** Comme si tu avais trois noms,v* 127.] Les Romains 
de distinction avoient plusieurs noms^ ordinairement 
trois, et quelquefois quatre. Le premier étoit le prénom, 
qui servoit à distinguer chaque personne : le second étoit 
le nom propre , qui désignoit la race d'où l'on sortoit : 
le troisième étoit le surnom, qui marquoit la famille dont 
on étoit; enfin le quatrième étoit un autre surnom qui 
se donnoit, ou à cause de l'adoption , ou pour quelque 
grande action , ou même pour quelque défaut. 

Dans ce vers, Tanquam habeas tria nomina, Rigault 
et Graavius soutiennent qu'il faut dire quanquam aU 
lieu de tanquam. Je ne vois pas qu'il y ait rien à chan- 
ger. Les noms en imposoient beaucoup à Rome, même 
après l'extinction de la république ;, et Juvénal le fîdt 
«entir dans plusieurs autres circonstances. 
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*^ Si quelque dieu ou quelque parvenu ^ etc«y. i33.] 
La virgule mise avant homuncio détruit le sens, mise 
après ^ elle le rétablit. Jouvenci et plusieurs autres édi- 
teurs modernes ont suivi sur ce vers la vicieuse ponc- 
tuation de Lubin^ qui n'est en général bon à suivre que 
lorsqu'il suit ceux qui l'ont précédé. Que l'on me par- 
donne si je me venge ici des mauvaises leçons que j'ai 
adoptées dans ma première édition ^ sur la foi de ce 
commentateur sans goût et sans critique , quoique très- 
instruit à plusieurs égards. 

•^ FRÈnB , voulez - vouh de ce plat ? v. 1 35. ] Vis , 
Fratbr , ah ipsia ilibue ? Servius cite ainsi ce vers dans 
son commentaire sur l'Enéïde, page 476 de l'édition 
de R. Etienne. Saumaise^ dans bqs notes sur l'Histoire 
Auguste^ P^ge ^^1 9 cite ab iniis iUbus. Je ne sais où il 
a pris cette leçon : Tune et l'autre ne valent rien. Il faut 
ici un pronom démonstratif: Voulez- vous de ceci? en 
le montrant. L'édition de Junte porte ah illis ; celles de 
Cambriole* cl de BaslLerville ^ a6 ietis, ce qui est la véri- 
table leçon. Ilia étoient des intestins farcis^ et répon- 
doient à ce que nous appelons des saucisses ^ ou à quelque 
chose de semblable. Servius dit que ce mets étoit fort 
recherché. 

*^ Toi seul es son véritable frhre , etc. v. 137.] Mark- 
land a prouvé qu'il étoit plus élégant d'écrire ici frater 
que fratres. 

^ Qu'on ne voie point folâtrer dans ta cour un petit 
Enée, etc. v. i38. J Ce vers en parodie un autre de. 
l'Enéïde , Livre iv, vers 328. 

*7 Mais de tels qu'en mangeoit Claude, etc. v. 147. ] 
Claude^ cinquième empereur romain , aimoit beaucoup 
les champignons; Agrippine lui en servit un quelle 
avoit empoisonné. 

' ** Lorsqu'il apprend d^un farouche centurion à lanr 
cer le javelot, v. i65. ] Ceux qui écrivent ah hirsuta 
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capella prétendent qu'il s'agit ici d'une chèvre. Ceux 
qui écrivent ab hirauto l'entendent , comme moi ^ d'un 
centurion appelé Capella. Pour se conformer à la pre- 
mière leçon ^ voici comment il faudroit traduire : oc Pour 
a toi , tu n'auras que de méchantes pommes ^ telles qu'en 
<c ronge ce singe que Ton promène sur le rempart ^ 
a monté sur une chèvre, couvert d'un casque et d'un 
(c bouclier, et à qui l'on enseigne, à coups de fouet, à 
<c lancer le javelot. » Voyez les commentateurs cités par 
Henninius, et sur-tout la note de Claveriu8,page 912. 

*9 Ites contorsions éHun mime , etc. v. 157. ] Mime 
vient d'un mot grec qui signifie imiter ; c'est un nom 
commun à une certaine espèce de poésie dramatique , 
aux auteurs qui la composoient , et aux acteurs qui la 
jonoient. Les Grecs eurent des mimes décentes et des 
mimes obscènes. Les mimes des Romains formoient la 
quatrième espèce de leurs comédies. Les acteurs s'y 
distinguoient par une imitation licencieuse des moeurs 
du temps, comme on le voit par ce vers dDvîde: 

Scribere si fas est imitantes tarpia luimos. 

Us y jouoient sans chaussure , ce qui faisoit quelquefois 
nommer cette comédie déchaussée, au lieu que dans les 
trois autres, les acteurs chaussoient le brodequin. Aux 
funérailles il y avoit un'archimime qui devançoit le cer- 
cueil, et peignoit par ses gestes liss actions et les moeurs 
du défunt. 

3° S'il naquit dans une classe honnête , ne fût-ce que 
le fils d'un affranchi^ etc. v. x^I^Vbx etruscum aurum, 
Juvénal entend la buUe d'or que TuUus Hostilius fit 
porter aux enfans de condition libre , après qu'il eut 
vaincu les Etrusques. Mais il y avoit une autre bulle 
réservée aux affranchis; on l'appeloit huUa scorteOm'PlvL'* 
tarchus, Vita Romuli. 

Un affranchi étoit originairement un esclave à qui 
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aon maître avoit accordé la liberté, et qu'il avoit fait agré- 
ger au nombre des citoyens. On L'appeloit libertus-oa. /i~ 
berdnus. Le mot lihertus éloit relatif au patron : on disoit 
libertus Cieeronis , affranchi de Cicéron.. Libertirms 
exprimoit la condition : homo liheriinus , un homme d& 
condition affranchie. Les affranchis avoient la tête rasée , 
et portoient une espèce de bonnet ou. ehapean , qui étoit 
la marque de la liberté. Quoique le» esclaves , par leur 
affranchiâsemeut, devinssent citoyens romains^ ils n'é- 
toient admis y comme ceux qui éloient nèA libres , et 
que l'on «fppeloit ingenui, ni parmi lea chevaliers , ni 
parmi les sénateurs, quelque bien qu'ils eussent. Ils n'é- 
toient associés qu'aux privilèges dont jpuissoient les der- 
niers citoyens ; aussi n'avoient - ils place que dans leât 
tribus de la ville qui étoient les moins^ considérées. 



PIN. nu TQMB FREHIEE. 
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